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PRÉFACE DU GÉNÉRAL DEBENY


 


L’ouvrage de von Kluck aide singulièrement à
mettre en lumière la mentalité du haut commandement allemand au début de la
campagne et surtout les méthodes de commandement qui, en fin de compte, ont
abouti à la défaite de la Marne.


La manœuvre initiale était admirablement
montée ; toutes les conditions techniques avaient été réunies, fût-ce au
mépris des règles du droit international. Il n’y eut qu’à appuyer sur le bouton
pour faire jouer un mécanisme longuement et minutieusement agencé :
c’était le triomphe de la préparation et le départ fut superbe,


En vertu de la vitesse acquise, la manœuvre se
déroule au début avec une majesté impressionnante, puis, au contact des
réalités, terrain, temps et surtout jeu de l’adversaire, les frottements
s’accusent, les grippements se produisent ; l’intervention du mécanicien
devient nécessaire. Alors le drame commence, car le mécanicien n’intervient
pas, ou n’intervient que d’une main hésitante


À n’envisager que les moments particulièrement
graves, ceux où les circonstances exigent impérieusement une décision du chef
suprême, on peut s’arrêter aux journées du 28 août et du 4 septembre et lire
avec soin les radios émanant du Grand Quartier à ces dates, documents que von
Kluck cite intégralement, non sans motif.


C’est d’abord le 28 août : les armées
alliées, dans leur retraite, viennent de se rejeter carrément et définitivement
au sud de l’Oise ; or, la Ire armée qui constitue l’aile
marchante des armées allemandes a opéré jusqu’à ce jour au nord de l’Oise. Que
va-t-elle faire ? Doit-elle se contenter de couvrir le mouvement général
des armées qui poursuivent l’ennemi en retraite, et alors elle restera sur la
rive droite de l’Oise ou tout au plus à cheval sur cette rivière ?
Doit-elle, au contraire, s’associer au mouvement d’ensemble des armées
allemandes, suivre également l’ennemi eu retraite et alors elle passera l’Oise.
Le dilemme est grave : il faut décider.


La décision du Grand Quartier arrive :
elle est tout au moins curieuse : rester sur la rive droite de l’Oise et
opérer au nord de Paris vers la basse Seine ; cependant, être en mesure de
participer aux actions de l’armée voisine, laquelle marche sur Paris tout en se
tenant prête à effectuer un changement de direction vers le sud. — On comprend
l’embarras des exécutants.


Le 2 septembre, autre décision non moins
étrange : à ce moment, toute l’aile droite allemande, y compris la Ire
armée, avait changé direction et marchait carrément vers le sud ; l’armée
von Kluck était même en avance sur les voisines ; elle défilait devant
Paris, atteignait la Marne et en saisissait des passages.


Dans la nuit du 2 au 3, arrive le radio fameux :


« L’intention de la Direction supérieure
de l’armée est de refouler les Français dans la direction du sud-est, en les
éloignant de Paris. La Ire Armée suit la IIe en échelon
et continue à assurer la protection du flanc des armées. »


Il paraît évident que, depuis le 26 août, le
Commandement supérieur ignorait la situation ; il considérait la Ire
armée comme ne participant plus directement au mouvement général des armées
allemandes, mais comme couvrant ce mouvement dans la direction de Paris. Très
mal renseigné sur les réalités d’exécution, il vivait dans son rêve ;
c’était déjà fort grave ; mais il y avait pire encore.


Non seulement la décision n’était pas en
rapport avec la situation, mais encore elle manquait totalement de netteté :
la Ire armée devait suivre la IIe vers le sud-est et en même
temps assurer la protection du flanc de l’ensemble des armées allemandes.
L’armée von Kluck se trouvait orientée à la fois vers le sud-est et vers le
nord-ouest : l’ambiguïté de la décision du 28 août persiste et s’aggrave.


Le moins qu’on puisse dire de ces deux
décisions essentielles prises par le haut commandement allemand c’est que leur
imprécision provoque chez les exécutants et même exige une interprétation
portant sur le fond même de la décision.


 Voilà le gros danger, car chacun interprète à
sa manière, selon l’ambiance du moment, selon son tempérament, et selon son
imagination. Von Kluck, homme ardent, avide d’action, au milieu d’une armée en
plein succès, rejette les prescriptions qui l’écartent de la victoire finale et
se cramponne à celles qui lui permettent de continuer le rôle glorieux du
débordement décisif. Son imagination, d’ailleurs, lui représente le succès
comme général et il voit un tableau de triomphe composé à plaisir sur le
lyrisme des communiqués. De là les libertés qu’il prend avec les directives du
Grand Quartier ; ces libertés dépassent sans doute la mesure, mais ne
s’expliquent-elles pas, en quelque sorte, par l’éloignement matériel et moral
du commandement supérieur ? Les rênes flottent, le pur-sang prend le
galop.


Dans son livre, von Kluck plaide simplement qu’il
fut mal renseigné sur la situation générale, que le haut commandement n’avait
pas éclairé sa lanterne, que les effectifs de l’aile marchante étaient insuffisants ;
il n’en ose dire davantage, mais on est en droit de lire entre les lignes :
le vrai coupable c’est le chef, c’est l’Empereur qui ne commandait pas.


Était-il possible de remédier à cette carence
du commandement et, d’une façon générale, existe-t-il des moyens de suppléer à
l’absence du chef ? Von Kluck semble le croire, car il indique l’utilité
d’un commandant de groupe d’armées chargé de coordonner l’action des trois
armées d’aile. Solution médiocre : von Bülow exerçait quelque peu ces
fonctions, au grand dépit de von Kluck d’ailleurs ; un véritable
Commandant de groupe n’aurait guère fait mieux. Il aurait toujours eu tendance
à ramener la Ire armée à la bataille menée par ses deux autres
armées ; or la Ire armée était surtout destinée à couvrir
contre Paris le mouvement de l’ensemble des armées. Le Commandant de groupe
d’armées ne se justifie que pour des armées qui ont une même mission
particulière. Dans la manœuvre générale qu’il poursuivait, le Grand Quartier
avait donc toute raison de se réserver le commandement direct de la Ire
armée.


Le Grand Quartier, de son côté, a essayé un
autre procédé emprunté à la tradition de Moltke — l’ancêtre, celui de 1870. Il
a envoyé un officier de liaison, un « missus dominicus »
chargé de prendre des décisions sur place : procédé pitoyable celui-là,
qui manifeste aux exécutants la faillite du commandement. La page de von Kluck
relative à cet incident est brève, mais cinglante ; le malheureux lieutenant-colonel
Hentsch n’en pouvait plus ; tout au plus, en réintégrant tristement le
Grand Quartier, dut-il s’abandonner à d’amères réflexions sur les difficultés insurmontables
de sa mission et les changements survenus depuis les temps heureux où ses
prédécesseurs, les « demi-dieux » Verdy du Vernois et Brandenstein,
décidaient de la victoire devant Metz ; il aura sans doute expliqué à ses
chefs que certains procédés ont pu réussir à une époque où tout réussissait,
c’est-à-dire en présence d’un Bazaine, et n’être plus de mise devant les armées
d’un Joffre.


Commandant de groupe d’armées, officier de
liaison, rien ne remplace le Chef lorsque le chef ne commande pas. Le Chef des
armées allemandes a lancé ses armées avec vigueur dans une grandiose manœuvre
très bien préparée, puis il a abandonné le gouvernail.


Or, en face se trouvait un homme de clair
jugement et de solide sang-froid. Malgré les durs à-coups du début, cet homme
maintenait la barre d’une main ferme : il utilisait la belle tenue de ses
armées de droite, il orientait la retraite de ses armées du centre, il
exploitait l’heureuse initiative de son armée de gauche et, au jour propice, il
manifestait à chacun sa volonté de vaincre en disant : « Le moment
est venu ». Celui-là commandait, il a vaincu.


La leçon n’est pas d’aujourd’hui ; elle
est de tous les temps. Le livre de von Kluck l’illustre d’une façon
particulièrement impressionnante, car les défaillances du haut commandement se
trouvent être soulignées par les qualités d’exécution qui apparaissent sans conteste
à l’acquit du Commandant de la Ire armée allemande.


Général Debeney.
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Les aperçus rétrospectifs suivants ont été
achevés le 6 février 1918.


Des sources de renseignements plus
récentes, comme l’excellent livre du major Bircher de l’armée suisse sur la
bataille de la Marne, n’ont pas été utilisées, non plus que les rapports du
maréchal French parus dans l’été de 1919, ni les articles de Maurice « Forty
Days in 1914 ». On s’est également abstenu de faire entrer en ligne de
compte l’ouvrage du général Baumgarten-Crusius, quelque importantes que soient
ses conclusions, ainsi que les publications du feld-maréchal von Bülow ou du
général von Hausen.


Les considérations faites après coup
devaient absolument être écartées. Cette limitation parut d’autant plus nécessaire
que la conception que l’on avait de la situation au Quartier Général de l’Armée
en 1914 devait, de toute nécessité, rester, dans son exposé, dégagée de toute
influence susceptible de la déformer.


Pour demeurer fidèle à ce point de vue, on
a été conduit dans le cours des développements qui suivent à reproduire
textuellement les documents essentiels.


L’opinion du commandant en chef sur les
dangers que pouvait présenter un passage de la Marne au commencement de
septembre 1914 se trouve exposée dans le troisième chapitre de cette étude.


Dans sa brochure « Strategisches aus
dern Weltkriege », le général suédois von Nordenswan a souvent développé
des idées très justes, tout au moins dans la mesure où le lui permettaient les
sources dont il disposait alors.


Les relations entre les quartiers généraux
des Ire et IIe armées furent empreintes du meilleur bon
vouloir réciproque. En cas de divergences de vues, chacun soutenait évidemment
sa propre opinion ; il reste à savoir si cette opinion était en fait plus
ou moins justifiée. De plus amples recherches historiques permettront de se
prononcer définitivement.


Après le regroupement nécessaire de l’armée
allemande de l’ouest, la situation ne paraissait nullement défavorable, pour
autant qu’une limitation des buts politiques de guerre et des buts stratégiques
fut envisagée et réalisée à temps et, dans une large mesure, en harmonie avec l’exploitation
des faiblesses stratégiques de l’adversaire. Découvrir ces faiblesses
constitue la tâche principale du commandement suprême à la guerre.


V. Kluck,


Colonel-Général.


Berlin-Grunewald, février 1920


 


Nos considérations sont basées sur les
archives de guerre, les mémoires, les écrits et les notes journalières du commandant
en chef, documents reproduits au présent ouvrage. Elles ont pour but, dans
l’état actuel de l’histoire de la guerre, de compléter les articles et les
livres publiés jusqu’à ce jour et de guider le lecteur. Avec une remarquable
faculté de divination, Stegemann, dans son premier volume, a maintes fois
découvert quelles étaient véritablement les secrètes directives de la conduite
des armées et démêlé avec beaucoup d’art les facteurs complexes de la
stratégie. Notre point de départ est en mémoire du quartier général de la Ier
armée, rédigé sur l’initiative et sous la direction du chef d’état-major, au
cours de l’hiver de 1914-1915, pendant les combats de la guerre de position sur
l’Aisne. Les grands événements étaient encore tout frais à la mémoire de tous
ceux qui y avaient pris part. En établissant ce rapport et en le transmettant à
quelques officiers haut placés, on comptait en finir avec toutes les obscurités
et les bruits contradictoires touchant les missions et le commandement de la Ire
armée, et poursuivre énergiquement ainsi la mise en juste lumière des efforts
considérables fournis par les corps d’armée, le corps de cavalerie et leurs
chefs. Dans ce mémoire ou rapport, on avait choisi comme divisions du sujet,
les différentes phases de la campagne : Bruxelles, Somme, Grand-Morin,
Ourcq, Aisne. Cette division nous paraît judicieuse ; nos aperçus
rétrospectifs sur une grande époque s’y conformeront dans les grandes lignes.


Dans la préface de ce rapport se trouvent
mentionnées les sources de renseignements auxquelles il a été possible de
puiser jusqu’au mois d’avril 1915 ; il nous semble donc important de citer
textuellement cette préface.


« Ce sont uniquement les archives du
quartier général de la Ire armée qui ont servi de base à l’exposé de
la marche des opérations depuis le début de la concentration jusqu’à l’arrivée
sur les positions de l’Aisne. D’après les directives, renseignements et comptes
rendus existant au Q. G. de l’armée, on pouvait, sans aucun doute, décrire
chaque situation en cours d’opérations telle qu’elle était apparue, constituant
ainsi la base des décisions à prendre ; mais il n’était pas possible de
faire, en quelque manière que ce soit, la critique de ces décisions et des
conceptions d’alors en les examinant au point de vue de la situation générale.
Le travail ne pouvait pas, non plus, présenter un aperçu, nous ne dirons pas
complet, mais même approximatif, de l’activité de combat des corps d’armée, ni
en apprécier les résultats à leur juste valeur. Il aurait fallu pour cela
consulter, d’une part, les archives des armées voisines et du commandement
suprême, et, d’autre part, dépouiller à fond les archives des corps d’armée et
des divisions, qui n’étaient pas à la disposition du commandement de la Ire
armée. L’exactitude historique des faits relatés dans ce travail a été vérifiée
par les États-majors des corps d’armée qui ont fait partie de la Ire
armée, et, quand on n’a pas pu les atteindre, par des officiers d’état-major
ayant appartenu à ces Q. G.


Aujourd’hui, il semble opportun de passer une
fois de plus au crible et de développer, en se plaçant au point de vue du
commandant en chef, les renseignements que l’on possédait à cette époque, en
les complétant par les documents, ordres et observations, qui ont été écartés
naguère faute de place et de temps ; le moment est venu de mettre en plus
complète lumière l’histoire de l’aile marchante de l’armée allemande de
l’ouest, en août-septembre 1914. Ainsi le « Rapport » recevra le
cachet d’une œuvre impérissable devant servir de guide pour l’étude d’un
gigantesque mouvement d’armée. Maintenant qu’un laps de temps de quelques
années nous sépare des événements, on peut en discuter avec plus de sérénité.


Le livre du général von Kluck : « La
Marche sur Paris » est un recueil d’ordres et de rapports de la Ire
armée allemande que l’auteur a réunis par de courtes notes explicatives. Tous
ces documents ont une grande valeur et présentent un gros intérêt au point de vue
historique.


Le général von Kluck a en outre reproduit, en
prenant le soin parfois de signaler qu’il n’en garantissait pas l’exactitude
textuelle, des extraits ou synthèses d’ordres français et de rapports du
maréchal French. Ces textes ont été traduits tels que le général von Kluck les
donne dans son livre, c’est-à-dire en extraits, synthèses ou résumés, digérant
par suite des originaux auxquels il sera toujours facile de se reporter.


(N.d.T.)







CHAPITRE PREMIER


BRUXELLES — ANVERS


Le 2 août 1914, eut lieu la première
conférence entre le commandant en chef de la Ire armée et le général-major
von Kuhl, nommé chef d’état-major de cette armée après avoir occupé les
fonctions de quartier-maître général chargé de l’« Ouest » ([bookmark: _ftnref1][1]) au grand état-major. Le même
jour, le chef d’état-major se rendit à Stettin, où se constituait le quartier
général de la Ire armée. Le commandant en chef l’y rejoignit le
lendemain. Le 4 août, dans une conférence préliminaire, le chef d’état-major et
le premier quartier-maître arrivèrent à un complet accord sur la tâche assignée
à la Ire armée. Celle-ci, formant l’aile droite de toute l’armée de
l’Ouest, avait une mission extrêmement importante : elle devait exécuter
un large mouvement débordant et probablement de grandes conversions à travers
la Belgique, l’Artois, et peut-être jusqu’en Picardie. Elle aurait visiblement
à parcourir de vastes régions en livrant de violents combats et en surmontant
de nombreux obstacles. La rapidité dans le mouvement était la condition
primordiale de la réussite si l’on voulait atteindre l’objectif lointain :
enfoncer d’abord l’armée belge, puis l’armée anglaise de débarquement, ensuite
attaquer des éléments de l’armée française.


D’après son ordre de bataille, la Ire
armée comprenait tout d’abord les IIe, IIIe et IVe
corps d’armée actifs, les IIIe et IVe corps d’armée de
réserve (1), et les brigades de landwehr 10, 11 et 27. Le IXe
C. A. devait y être rattaché à bref délai. Les deux corps de réserve ne possédaient
pas d’artillerie lourde, et le nombre de leurs compagnies de mitrailleuses
avait grand besoin d’être augmenté : le IIIe C. A. R. en avait
sept, et le IVe C. A. R., quatre seulement. Au total, l’armée
comprenait provisoirement 142 bataillons, 37 escadrons, 110 batteries et 21
compagnies du génie.


Les formations très importantes qui s’y
rattachaient : services de santé, des munitions, des subsistances, des
transports, étaient en voie d’organisation rapide. Sous la direction supérieure
du chef d’état-major et du quartier — maître général, puis du médecin-général
et de l’intendant, la constitution, l’organisation en bureaux, la liaison
morale des états-majors s’opérèrent avec calme ; le zèle pour le service,
et l’enthousiasme furent portés au plus haut point.


Le 7 août au soir, l’état-major du commandant
en chef quittait Stettin pour Grevenbroich. Le transport des troupes vers
l’Ouest se lit, il faut le reconnaître, avec l’ordre méticuleux qui s’imposait.
La population et les soldats rivalisaient en manifestations patriotiques. Les
vivres offerts aux troupes par le public et par la Croix-Rouge, qui se
prodiguait inlassablement jour et nuit, dépassèrent de beaucoup le nécessaire.


L’état-major se surpassa dans l’activité et le
labeur qu’il fournit pour la rédaction des rapports et des décisions et la
transmission des renseignements ; le repos nécessaire fut réduit au
minimum. L’état-major était très heureusement composé, comme les événements le prouvèrent.


Le chef d’état-major de la Ire armée,
général-major von Kuhl, était une personnalité de premier plan au caractère des
plus énergiques. Doué d’un coup d’œil d’aigle et possédant une haute culture
d’esprit, il était toujours d’un calme parfait ; sa bravoure poussée
jusqu’à la témérité sur le champ de bataille lui attira souvent des
observations du commandant en chef.


Le colonel von Bergmann, quartier-maître
général, ne se ménageait pas davantage dans les dangers ; sa puissance de
travail était aussi grande qu’inlassable. Il se révéla l’administrateur le plus
attentif de cet organe essentiel d’une armée que constitue l’ensemble des
services — colonnes de munitions, parcs et convois, circulation, sûreté,
liaisons, renforts, munitions, etc., — et occupa son poste avec autorité au
quartier général.


Le colonel von Berendt, faisant fonction de
général d’artillerie, témoigna du plus grand mérite par l’emploi qu’il lit de
son arme dans les affaires décisives, aussi bien dans la guerre de mouvement
que dans la guerre de positions ; il prodigua sans compter sa personne
dans toutes les occasions : batailles, combats et engagements. En France,
sur la Vistule, sur le Danube, dans les Balkans, en Italie, partout il obtint,
par l’entrée en action de son artillerie, des succès dignes de retenir
l’attention. Il devait être appelé à prendre part aux actions les plus importantes
de la guerre.


Au cours clés manœuvres de siège de Posen en
1907 et comme commandant du génie de la région du 1er corps d’armée,
le général-lieutenant Telle s’était fait très avantageusement connaître du
commandant en chef, à qui il avait été donné d’apprécier de près l’intelligence
et la sûreté technique qu’il apportait dans ses multiples fonctions.


Déployant, nuit et jour, dans son vaste
domaine, une activité débordante qui le portait jusqu’aux premières lignes, il
venait à bout, aussi bien dans la guerre de mouvement que dans la guerre de
tranchées, de tous les obstacles, de toutes les résistances, de toutes les
erreurs, en homme qui sait prévoir, condition essentielle du maniement des
masses. Grâce à la sûreté de ses vues et à son énergie, des travaux qui réclamèrent
toute l’abnégation des glorieuses troupes du génie de la Ire armée
furent menés à bien pendant la guerre de tranchées.


Mentionnons encore avec éloge et
reconnaissance l’intendant d’armée Litty, qui mourut prématurément au cours de
la guerre, et le chef du service médical de l’armée, le médecin-inspecteur
général Dr Thel, aux vues très larges, et qui se dévoua à l’organisation de
l’ensemble du service sanitaire, enfin tous les autres collaborateurs de
l’état-major. Avec un état-major d’armée aussi bien composé, et dont la valeur
ne tarda pas à s’affirmer, on pouvait envisager en toute confiance les grandes
vicissitudes de la guerre. Tous ses membres étaient animés d’une volonté ferme
et grave. Les hommes chargés de la direction avaient présent à l’esprit le mot
de Moltke : « Lorsqu’on songe au petit nombre des succès qu’on peut inscrire
à son propre compte et que c’est Dieu qui se sert des faibles pour manifester
sa puissance, on apprend à devenir modeste ». De plus, le maître immortel
de la guerre attribuait le principal mérite des succès aux « braves
troupes qui savent vaincre partout où on les envoie. »


Synthétisant l’expérience acquise en temps de
guerre et en temps de paix au cours d’une longue carrière, ainsi que les fruits
de quarante années d’études historiques, le commandant en chef consigna par
écrit les observations suivantes qui, par la voie du rapport, furent portées
par les chefs d’état-major à la connaissance de leurs commandants de corps d’armée :


« Les facteurs de la manœuvre et du
succès à la guerre sont : des troupes instruites en vue du combat et
maintenues dans une stricte discipline, la judicieuse utilisation du temps.


« La rapidité sans précipitation dans le
commandement supérieur et subalterne et l’exaltation de la bravoure innée, qui
est la vertu suprême, dérivent de ces principes,


« La période de concentration de l’armée
et celle, si lourde de conséquences, qui la suivra et pendant laquelle il
s’agira d’économiser non seulement les heures, mais encore les minutes, seront
employées sans interruption à maintenir, à augmenter l’aptitude à la guerre de
la troupe.


« Le dressage au maniement de l’arme en
vue du combat, poursuivi au cantonnement, au bivouac, en tout lieu, avant comme
après le commencement de la guerre de mouvement, comblera les lacunes de l’instruction
de ceux des hommes mobilisés auxquels il a été impossible d’apprendre à se
servir efficacement de leurs armes par suite de la restriction apportée par les
dispositions législatives aux périodes d’exercice. Cette prescription s’appliquera
à toutes les troupes : troupes de ligne, de landwehr, des étapes et du
train. Sans surmenage, mais en stimulant et augmentant la confiance en soi, cet
exercice développera la force morale de l’homme, force qui est le fondement de
toute valeur combative.


« À la guerre, tout effort humain, même
le plus ambitieux, peut aboutir à condition que les cadres inférieurs
conservent constamment devant les yeux ce but qui est le seul pour eux : « Vaincre
même contre un ennemi supérieur ! » C’est une grande faute de
considérer par anticipation comme résultats définitifs, de médiocres succès de
l’ennemi, propagés par la rumeur publique. Cela retarde les gains possibles,
empêche une avance rapide, peut-être difficile, mais qu’on aurait pu réaliser
en y tendant de toutes ses forces.


« Les moyens d’augmenter et de maintenir
la force combative de la troupe sont innombrables. Ils dépendent du caractère
et de l’intelligence du chef. À lui appartient également de veiller tous les
jours au maintien de l’aptitude maximum de la troupe à la marche en surveillant
tout ce qui serait de nature à l’amoindrir, tel que blessures aux pieds ou aux
tendons, lésions dues à la ferrure ou au paquetage défectueux. De même, il est
nécessaire d’activer sans relâche le ravitaillement en munitions et en vivres,
et le fonctionnement du service sanitaire ; c’est l’affaire du
commandement à tous les degrés jusqu’au commandant en chef.


« Toute négligence sur un quelconque de
ces points diminue la force combative de l’armée. Sauf cas de force majeure,
toute disparition doit éveiller la méfiance. Pas un fusil, pas une lance, ne
doit manquer au moment du combat. C’est la loi d’airain dans notre situation
militaire ».


Quatre exemples tactiques étaient joints à ces
préceptes. Des indications analogues, données par les corps d’armée,
contribuèrent à faire passer les troupes de l’enthousiasme débordant du début
au sérieux exigé dans les jours qui allaient suivre.


Le premier ordre d’armée important qui suivit
fut élaboré pendant le trajet de quarante-neuf heures de Stettin à Grevenbroich
et donné le 10 août, après l’arrivée dans la zone de concentration :


« La Ier armée se concentrera
à l’extrême droite des forêts allemandes. Aussitôt que son rassemblement dans
la zone de concentration sera terminé, elle serrera sur Aix-la-Chapelle, et,
évitant le territoire hollandais, elle se tiendra prête à déboucher par les
routes qui franchissent la Meuse au nord de Liège, entre Visé et Herstal. La
concentration de l’armée sur Aix-la-Chapelle et le passage de la Meuse doivent
se faire rapidement. Le rassemblement dans un étroit espace et la progression
en formations échelonnées en profondeur exigeront des préparatifs minutieux. De
grands efforts seront demandés aux troupes dans les marches. »


Cet ordre était basé sur la directive suivante
donnée par le commandement suprême pour la concentration :


« Les forces principales de l’armée
allemande marcheront sur la France par la Belgique et le Luxembourg. On conçoit
leur mouvement sous la forme d’une conversion ayant Thionville-Metz pour pivot,
lequel sera maintenu solidement. Au cas où la Belgique s’opposerait au passage,
Liège sera enlevé par la IIe armée afin de dégager les routes de
marche barrées par cette forteresse. A cet effet, la 11e brigade d’infanterie
du IIIe C. A. et la 14e du IVe C. A.
appartenant à la Ire armée sont placées sous les ordres du général
commandant le Xe C. A. La Ire armée progressera dans la
direction d’Aix-la-Chapelle dès que le IXe C. A., qui fait encore
partie de la 11e armée, pourra être poussé en avant. L’ordre d’offensive
générale sera donné par 1e G. Q. G. lorsque Liège sera pris et que les Ier
et IIe armées, arrivées à hauteur de Liège, seront prêtes à
déboucher.


L’aile droite de la IIe armée
marchera sur Wavre ; la Ire armée aura pour mission de se
porter sur Bruxelles et de couvrir le flanc droit de l’armée. La conversion
générale sera réglée sur son avance en liaison avec la 11e armée.


Le commandant du IIe corps de
cavalerie (2e, 4e et 9e divisions) fut d’abord
subordonné à la IIe armée ; dès le commencement de la marche en
avant, il devait être placé directement sous les ordres du G. Q. G. et se
porter par le nord de Namur vers la ligne Anvers-Bruxelles-Charleroi. Son rôle
était de repérer la situation de l’armée belge, le débarquement éventuel de
troupes anglaises, et l’entrée en ligne des troupes françaises dans la Belgique
du Nord. Il devait renseigner également le commandant de la Ier armée.


Cependant, du 7 au 15 août, la concentration
de la Ire armée se poursuivait sans difficulté sur la rive gauche du
Rhin, au nord-est d’Aix-la-Chapelle, avec Dusseldorf comme tête principale
d’étape. Quand le quartier général de l’armée s’établit à Grevenbroich, le 9
août au soir, la situation était la suivante :


Liège était pris et occupé par le général von
Emmich avec trois brigades, après la chute du fort de Barchon situé à 8
kilomètres au nord-est de Liège, sur la rive droite de la Meuse, au sud des
routes de marche se dirigeant vers l’ouest, entre la frontière hollandaise et
la forteresse. Le bombardement des autres forts devait commencer le 10 août.


Le pont de Visé était détruit.


À Bruxelles, il paraissait y avoir, outre les
troupes belges, des troupes françaises. Cependant le 2e corps
français, dont il était question ici, avait été signalé la veille près de
Thionville. Un débarquement d’Anglais à Zeebrugge était probable.


Le débarquement des unités de combat de la Ire
armée devait vraisemblablement s’achever aux dates suivantes :


Le 11, pour les IIIe et IVe
C. A. ;


Le 12, pour le IIe C. A. ;


Le 13 pour le IIIe C. A. R. ;


Le 14, pour le IVe C. A. R.


Le 14 était la date prévue pour la prise de
l’offensive par Aix-la-Chapelle.


Le 10 août, la situation s’éclaircit un peu.
Les 2e et 4e divisions de cavalerie, en avançant par
Saint-Trond, ont rejeté sur Tirlemont des éléments de la division de cavalerie
belge. On signale de la cavalerie ennemie près de Diest, à 50 kilomètres au
sud-est d’Anvers. La 9e division de cavalerie du corps de cavalerie
du général von der Marwitz n’a pas réussi à franchir la Meuse entre Liège et
Huy. Des éléments du IXe C. A. sont poussés au nord de Liège,
jusqu’à la Meuse et au-delà. La reconstruction du pont de Visé sous le feu du
fort de Pontisse n’est pas possible ; aussi le Xe corps va-t-il
construire un pont plus au nord, près de Lixhe. Le pont d’Argenteau est
également détruit ; celui d’Herstal est en notre possession. Plusieurs
routes détruites ont besoin d’être remises en état.


La situation autour de Liège manquant de
clarté, il n’est pas encore possible de prendre des décisions. On se borne à
préparer la traversée difficile d’Aix-la-Chapelle.


À 9 heures du soir, arrive du G. Q. G. l’ordre
suivant :


 


La Ire armée commencera
immédiatement à s’échelonner jusqu’à hauteur de Liège sur les routes qui lui
ont été assignées par l’ordre de concentration. — Le IXe C. A.
appartient encore à la 11e armée. — Il évacuera les routes dès que débouchera
la Ire armée ».


 


En conséquence, il est décidé que la traversée
d’Aix-la-Chapelle aura lieu le 13 août au lieu du 14, date tout d’abord envisagée.
Pour le 12, on ordonne des déplacements de troupes en vue de faciliter la mise
en marche des corps d’armée. Leurs têtes de colonnes doivent atteindre ce
jour-là :


Pour le IIe C. A., Herzogenrath ;


Pour le IVe C. A., Birk ;


Pour le IIIe C. A., Weiden.


Les IIIe et IVe C. A. R.
suivront au fur et à mesure de leurs débarquements qui pourront s’opérer dans
des localités situées plus à l’ouest. Dans tous les cas, ces deux corps sont
autorisés à se mettre en mouvement un jour plus tard.


Ce même 10 août, fut donnée l’importante
instruction pour la traversée d’Aix-la-Chapelle :


La traversée de la ville s’effectuera par
trois itinéraires :


 


Le IIe C. A. et le IIIe C.
A. R. passeront par Herzogenrath-Richlerich, lisière ouest d’Aix — F.
Adarnhaüschen, — hauteur 341 de la carte d’état-major, Germmanich.


Le IVe C. A. et le IVe
C. A. R. passeront par Birk, à l’ouest
d’Euchen-Wurselen, centre d’Aix,
Moresnet prussien.


Les IXe et IIIe
C. A. passeront par Weiden, flaaren, partie est d’Aix, Eynatten. (Un croquis était joint à l’ordre.)


 


Le commandant de place, général-major von
Stumpff, fera jalonner les itinéraires à travers la ville, et, afin de garder
le secret, ne les désignera pas par les numéros des corps qui doivent les
emprunter; il les isolera du reste de la ville. Dès que l’ordre de marche sera
donné, il remettra aux commandants de corps d'armée, avisés de se mettre en
rapport avec lui, des croquis des itinéraires à emprunter par leurs troupes, il
assurera sous sa responsabilité l'écoulement continu des colonnes à travers la
ville et empochera les troupes d'utiliser d’autres rues que celles qui leur
sont assignées. La troupe a l’ordre d’exécuter à la lettre toutes ses
prescriptions.


Tout désordre sera immédiatement réprimé avec
la plus extrême sévérité. L’exécution sans à-coups de la marche à travers
Aix-la- Chapelle est la condition préalable du succès de l’opération imminente
qui doit conduire Tannée de l’autre côté de la Meuse.


L’essentiel était tout d’abord de gagner du
temps. À cet effet, des instructions furent données pour que des officiers et
des troupes fussent mis à la disposition du commandant de place, pour que seuls
les états-majors des grandes unités fussent cantonnés dans la ville, et pour
que la liaison avec la IIe armée et le IX° C. A. fût maintenue. On y joignit
des données sur la durée probable de cette traversée de plusieurs jours. Ainsi,
les mouvements d’une masse de plus de 200.000 hommes, avec tous ses bagages, à
travers une ville formant un défilé large de moins de 2 kilomètres,
paraissaient assurés étant données la prévoyance des commandants de corps
d’armée et la discipline de marche de leurs excellentes troupes. L’heure
initiale et les objectifs de marche demeuraient encore réservés. Le 11 août, la
situation autour de Liège semblait inchangée. Suivant l’opinion du quartier
général de la 11“ armée, l’artillerie lourde dont il disposait n’était pas
suffisante, et il n’était pas encore possible de prévoir quand les forts du
nord tomberaient. Avant leur chute, le IXe C. A. ne pouvait dégager les routes
entre Aix-la-Chapelle et la Meuse; le déploiement stratégique au nord de Liège
ne pouvait commencer. Au contraire, à en juger par l’ordre, mentionné plus
haut, d’activer les préparatifs de ce déploiement, le G. Q. G. envisageait la
situation d’une façon beaucoup plus favorable. D’après les renseignements
arrivés jusqu’au 11 au soir, l’armée belge semblait se concentrer sur la ligne
Anvers-Louvain-Namur. Le 11° corps de cavalerie demeurait près de Saint-Trond
avec sa 9e division au sud-ouest de Liège ; le Ier corps de cavalerie marchait
sur Dinant.


L’objectif des premiers mouvements de
l’aile droite allemande était donc clairement déterminé, mais les moyens de
l’atteindre apparaissaient très difficiles. En effet, le passage du défilé
d’Aix-la-Chapelle devait commencer avant la fin du débarquement des colonnes
de munitions et des trains des corps d’armée de première ligne, ainsi que des
troupes combattantes des corps de seconde ligne, de sorte qu’aucun laps de
temps n’était réservé aux différents corps pour serrer sur leurs têtes.


Les deux corps de réserve, après des
trajets en chemin de fer de plusieurs jours, avaient immédiatement à couvrir de
très fortes étapes par une chaleur accablante. Le dispositif de marche de la Ire
armée prévoyait le mouvement en colonnes compactes de deux corps d’armée sur
chacune des trois routes très rapprochées qui traversaient Aix-la-Chapelle.
Jusqu’au défilé de la Meuse, au nord de Liège et au delà, ces routes ne
s’éloignaient guère les unes des autres. Pour chacune d'elles, on chargea un commandant de corps d’armée de donner pour les deux C. A. les ordres
communs concernant la marche, les cantonnements et le ravitaillement.
L’Inspection d’étapes poussa en avant des trains de vivres, car le quartier
général de l’armée demandait que le ravitaillement frit au grand complet quand
on atteindrait la Meuse. Près d’Aix — la-Chapelle, le commandant en chef fit
installer des batteries d’obusiers contre les attaques aériennes et barrer sur
le flanc droit de l’armée toutes les routes dans la direction de la Hollande.
Il ordonna, en outre, de pousser au loin des reconnaissances sur les routes de
marche, de préparer leur mise en état, et de surveiller tous les ouvrages
d’art.


Le mouvement et le ravitaillement d’une telle
masse d’hommes, à travers un défilé de ville, extrêmement étroit par rapport à
l’importance de l’armée, resteront un objet d’instruction du plus haut intérêt.


Jamais, dans sa carrière militaire
mouvementée, le commandant en chef n’eut sous les yeux un spectacle pareil à
celui de cette marche enthousiaste de colonnes sans fin, à travers la vénérable
cité impériale !


Afin de faciliter ultérieurement la
concentration rapide de l’armée, le commandant en chef recommanda de faire
suivre chaque division de ses T. R. ou de ses voitures à vivres ; après la
deuxième division devait venir un approvisionnement de vivres de deux jours et,
à la fin de la colonne, le reste du premier échelon des munitions et des
trains. Les seconds échelons des deux corps pouvaient être réunis et suivre le
deuxième corps à distance. Les corps d’armée de réserve, comme on l’a vu,
étaient autorisés à débarquer dans des localités plus à l’ouest et à fixer
eux-mêmes leurs étapes, ceci afin de leur faciliter les marches stratégiques
pénibles qu’ils auraient a fournir.


Le général-lieutenant Telle, en sa qualité de
chef du génie de la Ire armée, se chargea de faire reconnaître la
Meuse et son canal, pousser en avant le matériel de ponts et assurer la
construction de ceux-ci ainsi que le passage de la rivière, prendre les mesures
de sécurité nécessaires ainsi que toutes autres dispositions pour les travaux préparatoires.


Les premiers échanges de vues au sujet de
l’attaque d’Anvers purent également avoir lieu à Grevenbroich sur la base de
mémoires établis en temps de paix.


Le 12 août, tandis que les reconnaissances et
les déplacements de troupes pour la mise en marche s’exécutaient activement, on
reçut de bonne heure la nouvelle de la chute du fort Evegnée, le plus voisin du
Barchon au sud-est. Le bombardement des forts de Fléron et de Chaudfontaine, au
sud du précédent sur le front est, devait commencer le soir même. Mais déjà sur
le front nord-est la ligne des forts était entamée, ce qui donna de l’air à la Ire
armée pour la marche en avant.


Le mouvement commença le lendemain matin à 9
heures et continua sans accroc vers la ligne de la Meuse : Visé — Herstal.
Le gros de l’avant-garde du IIe C. A. atteignit Sippenaeken ;
celui du IVe, Hombourg ; celui du IIIe, Lontzen.


Le corps de droite devait marcher ensuite par
Sinnich — Saint-Martin-Fouron-le-Comte, sur Lixhe et Visé ; celui du
centre par Chèvemont-Hagelstein-Neufchâteau sur Argenteau ; celui de gauche
par Crosenberg-Henri-Chapelle-Clermont-Battice-Barchon sur Herstal : Visé,
Argenteau et Herstal sont tous trois situés dans la vallée de la Meuse.


Le quartier général se transporta de
Grevenbroich à Aix-la-Chapelle ; le commandant en chef s’établit dans la
maison si accueillante du représentant du gouverneur von Sandt. Celui-ci exerça
ses qualités d’homme d’État d’abord à Bruxelles, puis à Varsovie ; il fut
victime de son labeur pendant la guerre : une lourde perte !


Cependant, le IXe C. A. avait
évacué à temps le terrain au sud de la route du III : et tous
deux avaient établi leur liaison. Les ponts sur la Meuse à Visé et à Argenteau
étaient signalés comme détruits, celui d’Herstal était utilisable à certaines
conditions ; cependant, on avait jeté un pont à Lixhe, au nord de Visé ;
un autre, à Visé, était en voie de construction.


À 5 heures 25 du soir, la IIe armée fit savoir
que le fort de Pontisse était tombé. Dominant la contrée à gauche de la Meuse,
il barrait le cours du fleuve et la zone de marche de la Ire armée entre Liège
et la Hollande. Le passage de la Meuse par des masses était maintenant rendu
possible, et c’était un gain de temps considérable pour le déploiement de la Ire
armée ainsi que pour la réalisation du plan de campagne dans l’ouest. Le
général von Emmich, et sous ses ordres le général-major Ludendorff, à la tête
d’une brigade, avait forcé l’obstacle que lui opposait le fleuve sur le front
nord-est de la forteresse récemment agrandie. Les forts de Liers et de Lantin à
l’ouest de Pontisse gênaient encore les calculs du commandant en chef.


D’après les renseignements plus ou moins
certains parvenus sur l’armée belge, trois ou quatre divisions belges se
trouvaient dans la région Louvain-Wavre avec des avant-gardes près de
Diest-Tirlemont, une division près d’Anvers et une près de Namur. Des
transports de troupes françaises semblaient dirigés sur Bruxelles et sur Namur
— Dinant, les Anglais paraissaient débarquer des détachements près d’Ostende,
et des forces plus importantes dans la région Dunkerque-Calais. Des rapports de
la cavalerie signalaient des rassemblements de fortes masses de cavaleries ennemies
à l’est de Bruxelles.


La 9e division de cavalerie s’était
trouvée jusqu’à ce moment au sud-ouest de Liège, à droite delà Meuse ; sa
jonction avec le corps Marwitz fut ordonnée sur la proposition de la Ire
armée à la IIe. Les divisions du corps Marwitz souffraient du manque
d’avoine et de la pénurie des munitions. On remédia à cette situation à l’aide
de convois d’autos-camions constitués ad hoc et qui furent placés sous le commandement de l’énergique capitaine von
Lekow, du Q. G. de l’armée.


D’après les données du commandant français
Gedel, dans son livre : « La campagne de 1914 ; la bataille de la Marne », paru en janvier 1916, l’armée belge comptait, au début de la
guerre, 117.000 hommes, 93.000 fusils, 6.000 sabres, 324 canons, 102 mitrailleuses. On peut admettre que cette armée, forte de six divisions
et d’une division de cavalerie, était, le 3 août, dans la situation suivante :


La lre division en marche de Gand
sur Tirlemont ;


La 2e, d’Anvers sur Louvain ;


La 5e, de Mons sur Perwez ;


La 6e de Bruxelles sur Wavre.


La 4e occupait la forteresse de Namur ;
la 3e, celle de Liège.


La division de cavalerie marchait sur Varenne,
mais Gedel ne dit pas d’où elle venait.


Sur la base des renseignements reçus et d’après
les idées du Q. G., on ne pensait pas avoir à compter avec la réunion en masse
de la plus grande partie de l’armée belge. Dès lors, il allait être
singulièrement facile à la Ire armée, marchant sur une profondeur de
ïïO à 70 kilomètres, de déboucher du défilé d’Aix-la-Chapelle-Visé-Herstal. Les
choses se seraient passées autrement si l’armée belge avait réussi, ou si sa
tâche avait consisté à résister, avec toutes ses forces réunies, à la
progression des Ire et II* armées et si, s’appuyant sur Liège, Huy
et Namur, elle avait fourni une vigoureuse défense pour empêcher l’enlèvement
de la ligne des forts. Une perte de temps désastreuse aurait pu ainsi être
occasionnée aux armées allemandes de l’aile droite. Alors que les événements se
précipitent au cours d’une lutte de peuples, l’économie de temps a une grande
importance en ce qu’elle signifie diminution des pertes et, par conséquent,
économie du sang précieux de braves combattants prêts à tout sacrifice.
Qu’aucun chef, ni surtout un commandant d’armée, ne perde un seul instant de
vue ce principe, et cela surtout dans les moments de crise. L’exemple porte ses
fruits chez les subordonnés.


À nos yeux, « l’économie de temps »
est le ressort puissant d’une conduite habile de la guerre qui saura ainsi
s’approprier immédiatement le bénéfice des moindres gains journaliers. Guidé
par ce principe, qu’on veuille bien suivre la série des combats qui vont se
dérouler et la tragique bataille de la Marne. On y verra apparaître dans une
vive lumière et avec une dramatique puissance, chez nous aussi bien que chez
les autres, de fortes illustrations de cette loi impérieuse de la guerre de
mouvement. Lege artis præceptiva.


Le 14 août, les trois corps avancés de la Ire
armée (IIe, IVe et IIIe) gagnent la Meuse, et
les deux C. A. R. sont en seconde ligne sur la frontière belge à l’ouest
d’Aix-la-Chapelle. Le 16, le IIe C. A. atteint Bilzen, 20 kilomètres
à l’ouest de Maëstricht ; le IVe C. A., Membruggen. Le IIIe
C. A. arrive à Nederheim près de Tongres et s’empare des passages du Demer.
Ainsi le débouché de l’armée hors de ce défilé angoissant est assuré.


En possession de la ligne du Demer et d’accord
avec le G. Q. G., la Ier armée doit tout d’abord se concentrer. Les
forts des fronts sud-ouest et sud qui résistaient encore tombent rapidement les
uns après les autres à la suite de la prise de Liers et de Lantin, et grâce à l’emploi
des pièces de 420. Le I Xe C. A. passe à la Ire armée et
les brigades des IIIe et IVe C. A., employées devant
Liège, rentrent le 16 dans leurs corps respectifs. L’aile droite de la IIe
armée (VIIe C. A.) atteint, ce jour-là, le 14 août, Lantin, près du
fort en ruines du même nom, sur le front nord-ouest. Les Belges sont loin en
arrière de la ligne de la Meuse, derrière la Gette, de Diest à Tirlemont, et
près de Wavre ; ils ont encore des troupes à l’ouest près de Louvain. Dans
le courant de la journée, les derniers forts au sud de Liège sont pris ainsi
que la ville fortifiée d’Huy.





Les 1er et 2e corps
français semblent amener des renforts à leur aile gauche, à la droite des
Belges, sur la Meuse supérieure, près de Namur. Grâce à la rapide avance de
l’aile droite allemande, on peut espérer que ces déplacements de forces ne
réussiront pas ou seront tout au moins fortement entravés.


La Ier armée, tablant sur cette
situation, continue le 17 août sa marche en avant, tandis que la IIe
reste sur place. Les avant-gardes du IIe C. A. atteignent Kermpt sur
la voie ferrée Hasselt-Diest ; le IVe atteint Stevort ; le
IIIe, Gorssum au nord-ouest de Saint-Trond ; le IXe,
Brusthem au sud-est de Saint-Trond ; le IIIe C. A. R., Visé ;
Le IVe C. A. R., Saint-André. Ces deux derniers corps se trouvent
donc à la sortie ouest du défilé. Le quartier général se transporte d’Aix-la-Chapelle
à Glons en passant par Liège. Dans cette ville se tient une conférence entre
les commandants en chef et les chefs d’état-major des Ire et IIe
armées formant l’aile droite.


À 4 heures 30 du soir, le G. Q. G. donne l’ordre
suivant :


 


Les Ier
et IIe armées et le 2e corps de cavalerie (Marwitz)
sont placés sous les ordres du commandant de la IIe année pour
l’exécution de la progression au nord de la Meuse.












 


Celle-ci commencera le 18 août.


Il importe de couper d’Anvers les forces
ennemies en position sur la ligne Diest-Tirlemont-Wavre.


L’action ultérieure des deux armées est prévue
partant de la ligne Bruxelles-Namur avec couverture contre Anvers.


Aucune explication n’était fournie au sujet de
cette subordination inattendue. Le commandant en chef de la Ier armée
estima que cette mesure restreignait l’exercice de son commandement et qu’on
aurait été mieux inspiré en donnant en temps utile des directives aux deux
armées, tout en plaçant le corps de cavalerie von der Marwitz sous les ordres
de la Ire armée. On pouvait considérer comme d’ordre tactique la
tâche de la IIe armée qui était appuyée des deux côtés, tandis que
la Ire armée devait chercher d’abord à remplir la sienne en
s’inspirant surtout des données stratégiques du moment. Il n’était pas
impossible, étant données les difficultés de la situation de la Ire armée,
qu’il se produisît des désaccords fâcheux pour cette armée. Néanmoins, la
deuxième partie de l’ordre du chef de l’état-major général de l’armée en
campagne correspondait aux vues du commandant en chef de la Ier armée
et de son chef d’état-major.


Le soir du 17 août, les quatre corps de première
ligne se trouvaient à portée de canon de l’armée belge sur la Gette.


La Gette, affluent du Demer, forme un obstacle
franchissable seulement à certains endroits et au moyen de passerelles de
fortune, car elle traverse des prairies étendues, au sol parfois peu
consistant. Des fossés et des fils de fer empêchent toute liberté de mouvement.
Dans son cours inférieur, intéressant la Ier armée, la Gette décrit
vers l’est une courbe importante qui circonscrit par
Haelen-Geel-Betz-Budingen-Tirlemont tout mouvement enveloppant venant de cette
direction d’attaque. La largeur et la profondeur de la rivière varient
lorsqu’elle se divise en plusieurs bras. Les mouvements de terrain de la rive
ouest dominent ceux de la rive est, spécialement près de Diest, de Haelen, à
l’ouest de Budingen, au nord de Tirlemont.


 


Ordre d’armée pour le 18 août :


 


Q. G. A. de Glons, le 17-8-1914, 11 heures 15
soir.


1. — L’ennemi a pris position sur la ligne
Diest-Tirlemont — Wavre ; il paraît avoir des forces assez importantes en
arrière près de Louvain.


2 — L’armée attaquera demain en enveloppant l’aile
gauche ennemie, pour la couper d’Anvers.


Le IIe C. A. marchera par
Beeringen-Pael-Veerle et par Kermpt-Lummen-Diest, avec une division sur chaque
route, prêt à envelopper l’ennemi ; le IVe C. A., par Herck la
Ville-Rummen vers Haegen-Geet-Betz ; (à 8 heures 30 du matin, il mettra à,
ma disposition près de Stevort trois bataillons, un peloton de cavalerie et
trois batteries) ; le IIIe C. A., par Nieuwerkerken—Gorssum sur
Budinger-Neerlinter ; le IXe C. A., de Saint-Trond, sur
Oplinter-Tirlemont. Il conservera une forte réserve à son aile gauche pour le
cas d’une attaque ennemie venant du sud-ouest de Tirlemont.


3 — La 2e division de cavalerie est
mise à la disposition de l’armée. Elle s’avancera au-delà de Veerle, afin de
couper la retraite à l’ennemi.


4 — Les corps d’armée franchiront la ligne
Pael-Lummen — Saint-Trond à 8 heures du matin.


5 — Les T. R.. , parcs et convois, à
l’exception des échelons de combat, ne dépasseront pas la ligne Hasselt-Looz.


6 — Exploration aérienne : pour le IIe
C. A. au nord du Demer direction d’Anvers ; pour le IVe C. A.,
direction d’Aerschot-Malines ; pour le IIIe C. A., région de
Louvain ; pour le IXe C. A., celle de Tirlemont-Wavre.


7 — Le IIIe C. A. R. s’avancera
jusqu’à Bilsen-Beverst. — Quartier général à Bilsen.


8 — Le IVe C. A. R. s’avancera
jusqu’à Argenteau-Tongres. — Quartier Général à Tongres.


9 — Q.G, de l’Armée à Stevort, 8 heures 30 du
matin. Les C. A. devront y être reliés par leurs soins à partir de cette heure.


10 — Demain, à midi, la IIe armée
atteindra Wamont avec son aile droite (VIIe C. A.). La Ire armée est
subordonnée au commandant de la IIe.


Toutes les indications de temps sont données
d’après l’heure allemande.


Signé : von Kluck.


 


D’après cela, les intentions du commandement
pour la marche offensive semblaient bien indiquées :


Empêcher ou gêner la jonction des troupes
françaises et belges, et cela, bien que la IIe armée eut été obligée
de rester immobile le 18 août. Le VIIe C. A. de cette armée avec les
fortes réserves du IXe C. A. couvrirait le flanc gauche de la Ire
armée le 18, à partir de midi.


Ensuite attaquer avec des forces probablement supérieures
sur un front très large, afin de se donner de l’air dans la direction
Louvain-Bruxelles. En même temps, écarter une partie de l’armée belge d’Anvers
et couper ses communications avec la forteresse, communications rendues
difficiles par le terrain semé de bas-fonds.


Précautions contre résistances notre poussée :
fort échelonnement du IXe C. A. à gauche et vers le IIIe C.
A.


La masse du corps de cavalerie Marwitz était à
la disposition unique du commandant de la IIe armée pour des
missions à grand rayon, vers l’ouest.


Ce jour-là, toutes les unités de combat des C.
A. H. de la Ier armée avaient terminé le franchissement des défilés
de la Meuse.


La Ier armée était échelonnée en
deux groupes, quatre corps en avant, deux en réserve. De forts détachements de
ces derniers devaient être bientôt dirigés sur le front sud d’Anvers.


Telle était à peu près la situation.


En face du IIe C. A. l’ennemi évita
généralement le combat sans prendre contact avec l’assaillant, sauf en face du IIe
C. A. près de Diest et du IXe C. A., près de Tirlemont, où il ne
recula qu’après une résistance opiniâtre. Il avait retiré son centre à temps,
tout en opposant une habile résistance aux ailes. L’armée belge se replia sur
Rillaer-Winghe-Saint-Georges, les hauteurs à l’ouest de Tirlemont, pour occuper
des positions qui semblaient préparées d’avance. La Ire armée
arriva, le soir du 8, sur la ligne Hersselt-Montaigue-Winghe-Saint-Georges-Glabbeek-Suerbempde-Tirlemont.
Dans ces combats, on n’avait pu identifier de troupes françaises. L’armée
belge, en évitant prudemment de s’engager, laissait supposer qu’elle
reconnaissait aux Allemands une forte supériorité dans les Flandres et qu’au
lieu d’accepter un combat inégal, elle préférait s’appuyer sur les ouvrages de
Brialmont de la forteresse d’Anvers. Une poussée rapide sur Bruxelles nous
permettrait d’escompter un éclaircissement de la situation, d’autant plus que,
sur la gauche de la Ire armée, la IIe suivait par
échelons.


Depuis qu’elle avait franchi la frontière
belge, l’armée était en butte à des actes de perfidie de la part de la population,
excitée, disait-on, par les autorités. Chaque jour, des coups partaient des
haies ; des officiers et des soldats étaient victimes de meurtres
abominables, et des soldats belges déguisés y participaient. Le droit des gens
était foulé aux pieds. Les proclamations les plus menaçantes ne produisaient
aucun effet. Des mesures de représailles sévères, inexorables, furent édictées
par les chefs responsables pour empêcher ces attentats. Des exécutions prononcées
d’après la loi martiale et des incendies allumés sur le front et sur ses
derrières ne portèrent que lentement remède à la situation. Au cantonnement,
comme au-dehors, il était toujours prudent d’avoir une arme à sa portée, même
dans les plus hauts états-majors, dès que l’armée avait passé. Partout où le
commandant en chef était logé, il devait se faire protéger par un bataillon,
des mitrailleuses et quelques canons prêts à faire feu. Jusqu’à la frontière
sud de la Belgique, l’existence de l’armée fut ainsi empoisonnée.


Dans tout le pays, les communications à
l’arrière de l’armée durent être protégées efficacement contre les atteintes de
la malveillance et même de la bestialité.


Entre temps, l’inspection du service des
étapes avait été avancée jusqu’à Aix-la-Chapelle, et son rayon étendu jusqu’à
la Meuse le 19 août : elle a rendu les meilleurs services à la Ier
armée pendant son avance jusqu’à la Seine, lors de la bataille de l’Ourcq, et
durant la guerre de position. Ce même jour, un nouveau pont important fut jeté
près de Visé, et l’inspection fut transférée d’abord à Tongres, ensuite à
Saint-Trond.


Après avoir consolidé les têtes de pont, la 10e
brigade de landwehr occupa tous les passages du fleuve, de Visé à Herstal, et
releva les éléments de sûreté des corps d’armée de première ligne. La 11e
brigade de landwehr devait avancer jusqu’à Tongres ; la 27e,
être amenée à Aix-la — Chapelle. Dans la zone d’opérations de l’armée et
jusqu’à la Meuse, les deux C. A. R. devaient protéger les communications au
moyen de colonnes volantes ; sur territoire allemand, le landsturm fut
chargé du même service ainsi que de la garde des frontières. Le 17 août, les
deuxièmes échelons des parcs et convois des corps de première ligne furent
amenés dans les zones de leurs corps respectifs, en avant des C. A. R., ou
plutôt ce mouvement commença.


Dans son ordre daté de Stevoort, 18 août, 10
heures 10 du soir, le quartier général faisait connaître la situation et les
nouvelles résolutions du commandement :


 


«1 ° La
Ier armée a refoulé aujourd’hui l’ennemi près de Diest et Tirlemont.


2° Des
troupes françaises semblent être en marche de Charleroi sur Gembloux.


3°
Demain la Ire armée continuera à rejeter l’ennemi et à progresser en
poussant ses têtes de colonnes jusqu’à la ligne Campenhout-Bossut (au nord-est
de Wavre). Elle franchira la ligne Aerschot-Meldert au sud-ouest de Tirlemont à
10 heures du matin.


Dispositif
de marche :


 


IIe
C. A., par Aerschot-Wesemael-Wegegabei (au sud de Werchter)
Thildonck-Vierstraaten. Protection du flanc droit, et en particulier des
colonnes de munitions et du train, contre Anvers. À l’ouest d’Aerschot, toutes
les routes menant vers le nord sont commandées par l’artillerie de la
forteresse.


IVe
C. A., par Winghe-Saint-Georges-Linden-lisière Nord de Louvain-Velthem, IIIe
C. A., par Bautersem-lisière sud de Louvain-Velthem.


IXe
C. A., par Meldert-Tourinnes-Mille-Neeryssche-Loonbeck.


(Suivent
des instructions sur les limites des zones de marche des C. A.)


4° La 2e
division de cavalerie se portera de bonne heure devant l’aile droite et
avancera par Aerschot sur Bruxelles ; elle explorera dans la direction
d’Anvers, et des deux côtés de Bruxelles, vers l’ouest.


5° Le IIIe
C. A. R. atteindra avec ses éléments avancés Lummen en passant par Hasselt. —
Q. G. : Hasselt.


Le IVe
C. A. R., Dormael, par Saint-Trond. La ligne Kermpt-Saint-Trond ne sera
franchie qu’à 2 heures de l’après-midi, heure à laquelle les trains des corps
de première ligne devront l’avoir évacuée. — Q. G. : Saint-Trond.


6° L’aile
droite de la IIe armée atteindra demain Grez-Doiseau.


7° Je
me trouverai de ma personne à Winghe-Saint-Georges. Les C. A. auront à s’y
relier téléphoniquement par leurs soins pour 10 h 30.


8°
Exploration aérienne : pour le IIe C. A., direction Anvers ;
pour le IVe, direction de l’ouest en passant au nord de Bruxelles ;
pour le IIIe C. A., direction de l’ouest en passant au sud de
Bruxelles ; pour le IXe C. A., direction du sud-ouest en
passant par Wavre.


 


Signé :
von Kluck.


 


Le 19 août, l’armée avança conformément aux
ordres en livrant quelques combats sans grande importance. L’ennemi (1re,
2e et 3e divisions) se retira vers l’ouest et le nord-ouest ainsi
que sa situation semblait le lui commander. Près de Werchter, la 2e
division de cavalerie fut, engagée dans un combat avec les 5e et 6e régiments
d’infanterie belge, appartenant probablement à la garnison d’Anvers. Après
intervention du IIe C. A. dans le combat, la 2e division
de cavalerie se mit au repos près d’Aerschot, tandis que les têtes du IIe
C. A. atteignaient Haecht-Lipseveld.


Le quartier général de l’armée s’installa à
Louvain. Là encore, on trouva, en arrivant, des proclamations du gouvernement
belge excitant la population à l’assassinat : on y trouva également des
femmes tuées en combattant les armes à la main.


Après identification des 1re, 2e,
3e divisions d’infanterie belges devant le front de la Ire armée, on
reçut confirmation de la marche de troupes françaises, dont l’aile droite avançait
de Charleroi sur Gembloux. En outre, on apprit que la 5e division de
cavalerie française avait dû reculer près de Perwez sous le feu des 1er
et 2e divisions de cavalerie Marwitz, en subissant de lourdes pertes. La
position de la Ier armée paraissait correspondre aux exigences de la
situation. D’Anvers, il n’y avait pour le moment à craindre aucune entreprise
de nature à gêner quelque peu nos progrès. Bruxelles devait être occupé le 20 ;
le IIIe C. A. R. devait dépasser Aerschot en observant Anvers ;
le IVe C. A. R., Tirlemont.


Un ordre du commandant de la IIe
armée pour la journée du 20 août prescrivit « d’atteindre la ligne
Ninove-Gembloux et de franchir la voie ferrée Bruxelles-Gembloux le 20 à 9
heures du matin ». En l’état des choses, il n’était pas possible
d’atteindre pour l’heure fixée cet objectif rapproché, ni même de l’assigner
comme objectif éloigné pour la journée. La nécessité de maintenir hommes et
chevaux en forme pour les rudes combats qui s’annonçaient, les grandes fatigues
qu’ils venaient de supporter, interdisaient de se conformer à cet ordre et par
suite, un retard important devait se produire.


Le 19 août, le recul des divisions belges
derrière la Dyle, à la suite de faibles combats, parut correspondre à l’entrée
en ligne à l’aile gauche belge de troupes anglaises dont il était question dans
des lettres interceptées. Un ordre d’armée daté de Louvain, le 20 août, 8
heures du matin, informait les corps que les Ire et IIe armées
devaient continuer ce jour-là à avancer vers la ligne Ninove-Gembloux ; le
VIIe C. A., formant la droite de la IIe armée, devait atteindre
Ohain par Arthennes-Okembourg, nord de Wavre-Rosières.


En ce qui concerne la Ier armée, la
marche s’effectuerait comme suit :


 


« Le
IIe C. A., par Vilvorde-Konigsloo, au nord-ouest de Bruxelles, en se
couvrant du côté d’Anvers ;


Le IVe,
par Kortenberg-centre de Bruxelles-Anderlecht, à l’ouest de la capitale ;


Le IIIe
C. A., par Tervueren-Boitsfort vers Droogenbosch, au sud de Bruxelles ;


Le IXe
C. A. par Overyssche-Hœylaert-La Hulpe sur Waterloo


Les IIe
et IVe C. A. devront arriver à midi à hauteur de Bruxelles ; le
IIIe C. A. dépassera la voie ferrée Bruxelles-Gembloux à 10 h 30
du matin ; le IXe, à 9 h 30.


Le IIe
C. A. poussera des reconnaissances à grande distance vers Termonde-Alost ;
le IVe, vers Ninove ; le IIIe vers Enghien ; le
IXe, vers Ittre-Braine-le-Comte.


Exploration
aérienne : secteur du IIe C. À., routes et voies ferrées dans
la région de Vilvorde (nord-est de Bruxelles).


Termonde-Alost-Ninove-Bruxelles,
ainsi que Louvain-Anvers ; secteur du IIIe C. A.,
Bruxelles-Ninove-Renaix-Mons-Bruxelles ; secteur du IXe C. A,
région de Louvain-Mons-Charleroi-Wavre.


La 2e
division de cavalerie, d’accord avec le IIe C. A., se portera par
les routes disponibles, en entier et immédiatement, devant l’aile droite de la
Ier armée, afin d’être en mesure de remplir son urgente mission :
progressant entre Anvers et Bruxelles, signaler l’arrivée des Anglais.


Le IIIe
C. A. R. marchera par Blankelaer-Diest sur Betecom, pour assurer ultérieurement
la couverture de l’armée contre Anvers ; les têtes du IVe C. A.
R. atteindront Roosbeck par Tirlemont. Les colonnes de munitions et les trains
des premiers échelons de l’armée devront avoir évacué vers l’avant la ligne
Aerschot-Tirlemont à midi. »


 


En même temps, le IIe C. A.
annonçait que la veille (19 août), il avait pu seulement atteindre la ligne
Lipseveld-Wackerzeel, Wespelaer étant occupé par l’ennemi ; que, à la suite
des combats, des marches et des difficultés de ravitaillement de ces derniers
jours, il ne pourrait, le 20 août, dépasser Vilvorde. Pour le 21, il demandait
qu’un objectif de marche rapproché lui fût assigné, la division de queue devant
passer en tête.


Dans le courant de la journée, la 2e
division de cavalerie, après avoir progressé entre Anvers et Bruxelles,
atteignit Wolverthem, dont l’occupation était impatiemment attendue par le
commandant en chef. Le VIIe C. A. de la Ier armée marcha en étroite
liaison avec le IXe C. A. de la Ier armée jusqu’à l’ouest
d’Ohain. L’aile gauche de la IIe armée prépara l’attaque de Namur.


Le 20 août, la formation et les emplacements
de la Ire armée étaient donc les suivants :


La 2e division de cavalerie vers
Wolverthem ; — les têtes du IIe C. A., à Vilvorde ; — les
éléments avancés du IIIe C. A. R., à l’ouest d’Aerschot, en face du
front Sud d’Anvers : — ce corps lui-même, en formation de marche profonde,
ne devait se laisser gêner ni attirer par la forteresse ; — les IVe,
IIIe, IXe C. A., à l’ouest et au sud de Bruxelles, leur front
orienté en direction sud-ouest, vers Enghien ; le IXe C. A., en
liaison avec le VIIe C. A. de la IIe armée ; le IVe C.
A. R., à Tirlemont comme réserve générale d’armée prêta faire face au nord, à l’ouest
ou au sud, et à atteindre en une ou deux étapes les champs de bataille
éventuels.


En ce qui concerne les mouvements de l’armée
jusqu’à ce moment, le Rapport ([bookmark: _ftnref2][2]à
la lin de la première grande période Aix-la-Chapelle-Bruxelles s’exprime ainsi :


 


Par l’occupation de Bruxelles, le premier
objectif de l’armée était atteint. L’avance exceptionnellement rapide et sans
à-coups qui avait exigé des efforts considérables de la part des troupes
combattantes ainsi que des colonnes de munitions et des trains de l’armée avait
complètement surpris l’armée belge et empêché toute intervention
anglo-française. Le plan de concentration des Belges et des Anglais, peut-être
aussi celui des renforcements français, était par terre, et l’occupation de la
Belgique devenait possible. Si nous n’avions pas réussi à battre complètement
les Belges ni à les couper d’Anvers, c’est que, tout en opposant par endroits
une résistance opiniâtre, ils avaient toujours su rompre à temps le combat.
Mais ils avaient été battus de telle façon qu’avec des forces relativement peu
importantes, on pouvait les enfermer dans Anvers ; dès lors, ils ne
comptaient plus pour les batailles décisives.


L’avance avait été rendue particulièrement
difficile, mais non retardée par la résistance de la population :
celle-ci, excitée par les autorités et la presse, aidée par des soldats en
civil, faisait une guerre acharnée de francs-tireurs, rendait les routes peu
sûres à l’arrière du front, et détruisait surtout les communications
téléphoniques.


 


Si la mobilisation et la concentration de l’armée
allemande avaient eu lieu trois jours plus tôt, on aurait obtenu probablement
des résultats plus décisifs encore. Gagner du temps au début d’une guerre,
c’est beaucoup, c’est quelquefois tout. Napoléon disait : « Vitesse,
vitesse ! » D’après le premier rapport adressé le 7 septembre 1914 au
secrétaire d’État pour la guerre par sir John French, chef du corps
expéditionnaire anglais, on paraît, du côté anglais, avoir envisagé un
débarquement de l’armée britannique non pas sur le sol belge, mais plutôt,
après entente avec le gouvernement français, sur une meilleure base :
Dunkerque-Calais-Boulogne. Ensuite, les généraux French et Joffre se seraient
mis d’accord pour la concentration de l’armée anglaise dans la région Condé-Mons-Maubeuge.
Nous pouvons ajouter encore que, le 22 août, l’armée anglaise s’y trouvait
prête au combat ou en voie de concentration. L’espoir du commandant en chef de
la Ire armée, de rencontrer en Flandre des corps d’armée anglais
avec des divisions belges et de les écraser, ne s’est pas réalisé.


 







CHAPITRE II


 


BRUXELLES-SOMME


 


Batailles
contre la première armée anglaise. — POURSUITE — l’armée d’amade.


 


Comme nous l’avons vu dans le premier
chapitre, le commandant de la Ire armée comptait encore le 20 août rencontrer
des fractions de l’armée anglaise aux côtés de l’armée belge. Le groupement de
la Ire armée réalisé le 20 paraissait répondre à cette éventualité :


IVe C. A., Bruxelles ;


IIe C. A., Vilvorde et est de Malines, face au
front sud d’Anvers ;


En avant de ces deux corps, la division de
cavalerie à Wolverthem ;


IIIe C. A. R., à l’ouest et à l’est
d’Aerschot, face au front sud-est de la forteresse ;


IVe C. A. R. , au nord-ouest et à l’est de
Tirlemont,


IIIe C. A., au sud de Bruxelles.


Les IIIe, IVe et IIe corps
étaient donc prêts à engager immédiatement la bataille sur Wolverthem-Termonde
et en direction d’Alost-Ninove ; les IVe, IIIe et IXe
C. A. pouvaient l’engager en direction sud, leur flanc droit couvert par les IIe
C. A. et IIIe C. A. R. et de la cavalerie. Le IVe C. A.
R. pouvait, au besoin, être engagé en direction Malines-Wolverthem où il
pouvait arriver en une ou deux étapes par Bruxelles et Wavre. Le IXe
C. A., à Waterloo, devait dès lors être considéré soit comme une réserve
générale utilisable au nord, ou à l’ouest, soit comme point d’appui en cas de
conversion vers le sud — ouest.


L’ordre de l’armée du 20 août, 8 heures du
soir, portait notamment :


 


Le IVe C. A. est entré à
Bruxelles sans résistance ; de forts détachements de l’armée belge paraissent
s’être retirés sur Anvers ; une division d’infanterie a été identifiée
près de Termonde.


Le débarquement des troupes anglaises s’est
vraisemblablement terminé le 18 août dans les ports français, avec objectif
inconnu.


La IIe armée attaque avec son
aile gauche Namur et se porte au-devant des Français signalés en marche sur
Gembloux ; son aile droite est constituée par le VIIe C. A., au sud de
Mont-Saint-Jean, sur la grande route de Nivelles. Sa cavalerie a complètement
battu une division de cavalerie française.


La Ire
armée n’ayant pas réussi, malgré la rapidité de ses mouvements, à désorganiser
l’armée belge et à la couper d’Anvers, la mission qui lui est assignée
d’assurer la protection du flanc droit de l’armée allemande prend une plus
grande extension. Il n’agit maintenant de couvrir non seulement contre Anvers,
mais encore contre la côte et la région côtière du nord de la France.


Afin de parer immédiatement à cette
situation, la Ire armée fera le 21 une courte marche en s’échelonnant
à droite et en se couvrant du côté d’Anvers ;


Les têtes du IIe C. A. sur
Ganshoren, couverture et reconnaissances à l’ouest du canal de la Dyle,
Louvain-Malines ;


Celles du IVe C. A., jusqu’à
Castro ;


IIIe C. A., Hal ;


IXe C. A., Braine-le-Château.
(Ces deux corps avec des avant-gardes.)


Le rôle de la 2e division de
cavalerie autour de Wolverthem reste le nième : Le IIIe C. A.
R. se tiendra prêt demain, au sud d’Aerschot et du Demer, à couvrir le flanc de
l’armée en direction d’Anvers, à l’est du canal de la Dyle-Louvain-Malines ;
et en cas de nécessité, en mesure également de continuer sa — marcha vers
l’ouest. Le coude de la route de Haecht est, probablement, exposé au feu de
l’artillerie d’Anvers.


Les avant-gardes du IVe C. A. R.
occuperont Louvain.


Les C. A. R. fixeront un intervalle entre
leurs divisions d’après les étapes fournies aujourd’hui.


 


La Ire armée se trouvait ainsi
presque tout entière en situation de donner également satisfaction au besoin de
repos des troupes.


En outre, l’ordre d’armée prescrivait au deuxième
échelon des parcs et convois du IIe C. A. de serrer sur le premier,
à travers le IIIe C. A. R., ce qui était devenu possible, au premier
échelon du IIe C. A. et aux échelons du IVe C. A.
d’avancer par Bruxelles ou sa lisière sud en évacuant à temps Louvain et en
évitant les routes du IIIe C. A. Des ordres spéciaux prescrivaient
de protéger contre la population les dépôts de munitions des corps d’armée, de
faire réparer le pont de la Gette près de Haelen par le IIIe C. A.
R., de remettre rapidement en état, avec le concours du service des étapes, le
passage à niveau à l’ouest de Saint-Trond pour la circulation des auto-camions.
Le quartier général de l’armée restait à Louvain.


Le renseignement reçu ce jour-là et signalant
que toute la région jusqu’à Gand-Audenarde-Tournai était libre d’ennemis avait
son importance. Le commandement avait une décision à prendre au sujet de la
direction à donner à la marche. Le rôle de la Ire armée — on l’a
répété maintes fois — était, tout en se couvrant du côté d’Anvers et en
assurant ses communications, de protéger le flanc droit des armées allemandes
contre les Belges, contre l’armée anglaise sur le point d’intervenir, et
peut-être contre les Français. On devait compter d’une façon certaine sur une
avance des Anglais venant de Lille ; il convenait donc d’infléchir
légèrement vers le sud-ouest la marche de la Ier armée en dirigeant
son aile gauche vers l’ouest de Maubeuge, tout en restant en liaison avec le
VIIe C. A. de la IIe armée. La Ire armée se serait ainsi
trouvée en mesure de se porter à l’attaque vers le sud, l’ouest ou le
nord-ouest, suivant le déploiement stratégique de l’ennemi. Et l’on gagnerait
ainsi sur la droite — à l’ouest, vers Tournai et Douai, — de l’espace pour se
déployer tout en évitant que les deux armées de l’aile droite allemande, en
poursuivant leur marche et en opérant une conversion vers le sud, lussent
comprimées l’une contre l’autre.


Envisageant les événements d’une façon
différente, le commandant de la IIe armée donna le 21 août les
ordres suivants :


La IIe armée progressera le 22
août, elle traversera la Sambre, afin d’ouvrir le passage de la Meuse à la IIIe
armée.


La Ire armée, tout en se couvrant
du côté d’Anvers et en maintenant l’occupation de Bruxelles, participera à ce mouvement
de façon que, en masquant le front nord et nord-est de Maubeuge, elle puisse
soutenir la IIe armée à l’ouest de cette place.


Ces dispositions furent maintenues malgré
l’opposition du commandant de la Ire armée auquel on répondit que « autrement,
la Ier armée s’éloignerait trop et n’arriverait pas à temps pour
soutenir la IIe armée ». Le commandant de la IIe armée
ne croyait pas à l’arrivée prochaine des forces anglaises, sans doute par suite
de cet avis du G. Q, G. date du 20 août et reçu le 21 août au soir : « II
faut s’attendre à ce que les Anglais débarquent à Boulogne et débouchent de la
région de Lille. On reste cependant persuadé ici que des débarquements
importants n’ont pas encore eu lieu ».


Comme la suite devait le démontrer, les
opinions qui prévalaient alors au quartier général de Louvain étaient plus
justes. D’après le rapport de French, déjà cité, l’armée anglaise, nous le
savons maintenant, avait été concentrée du 21 au 22 août sur le canal
Condé-Mons et vers Binche.


Le commandant de la IIe armée exigeait
que la Ire se rapprochât ; celle-ci désirait avoir les
mouvements plus libres afin de remplir sa tâche d’ordre surtout stratégique,
condition essentielle du développement des opérations tactiques. La décision du
commandant de la IIe armée n’est pas restée sans influence sur la
suite des combats avec les Anglais. Pendant des semaines entières, elle pesa
sur le commandant de la Ire armée et sur son chef d’état-major.


Le 21 août, à midi, arriva à Louvain un radio annonçant
que le général von der Marwitz, avec les divisions de cavalerie 2, 4, 9,
rassemblées dans la région d’Ath, était mis à la disposition de la IIe
armée. La Ire armée perdait ainsi, malheureusement, l’aide d’une
puissante masse de cavalerie, faute grave au moment où il s’agissait pour elle
d’opérer une conversion rapide !


L’ordre d’armée, daté de Louvain 21 août, 9
heures 30 du soir, informait les corps que,... suivant des rapports d’aviateurs,
Termonde semblait évacué par l’ennemi ; la direction Gand-Ostende et la
région d’Audenarde-Ath-Tournai paraissaient libres. Au sud de la Sambre, entre
Namur et Maubeuge, des forces ennemies marchaient vers le nord. Le 22 août, la IIe
armée progressera, avec le VIIe C. A. à l’aile droite, de Nivelles
vers Binche. La 2e division du corps de cavalerie Marwitz avancera
par Nederbrakel, à mi-chemin de Grammont-Audenarde ; la 4e par
Enghien ; la 9e, par Soignies.


« La Ier armée s’infléchira
également vers la gauche pour soutenir la IIe.


Les avant-gardes du IIe C A.
atteindront Ninove (Q. G. à Dilbeck) ; celles du IVe C. A. Ottignies-Silly
(Q. G. Enghien) ; celles du IIe C. A. Thorieourt-Chaussée
Notre-Dame-Louvignies (Q. G. Rebecq-Rognon) ; celles du IXe C.
A. Laugrenée-Mignault (Q. G. Braine-le-Comte).


Q. G. de l’armée jusqu’à midi à Louvain,
ensuite à Hal en passant pas Bruxelles. À Hal, le commandant en chef se trouvera
près du front, en liaison étroite avec les commandants de corps d’armée.


 De bonne heure, le IIIe C. A.
devra envoyer un détachement de toutes armes vers Campenhout, à 10 kilomètres
au sud de Malines, pour protéger les colonnes de munitions et les trains du IIe
C. A. qui rejoindront le 22.


 À partir de midi, le IIIe C. A. R.
prendra position sur les deux rives du canal de la Dyle, de Louvain à Malines,
pour protéger le flanc de l’armée dans la direction d’Anvers, Q. G. à
Thildonck. Le IVe C. A. R. atteindra Bruxelles.


Exploration à grande distance : IIIe
C. A. R. de Vilvorde à Opwyck ; IIe C. A., jusqu’à la ligne
Alost-Grootenberge-Lessines ; IVe, IIIe, IXe
C. A., jusqu’à Ath-Mons-Givrv, ce dernier à 10 kilomètres au nord des forts de
Maubeuge. Liaison ininterrompue avec la cavalerie d’armée dans tout le grand secteur
d’exploration sud-ouest-sud. Les aviateurs du IIe C. A. auront à
surveiller d’une façon constante la région Audenarde-Courtrai-Lille ; ceux
du IIIe C. A. : Tournai-Lille-Douai ; ceux du IXe
C. A., Valenciennes-Maubeuge-Solesmes. Fournir immédiatement, des rapports à
Louvain ou à Hal sur tout événement. »


 Ainsi le groupement et la direction de marche
de l’armée permettaient encore de la faire opérer suivant notre propre
conception de la situation. La IIe armée avait l’intention
d’atteindre ce jour môme la ligne Binche-Mellet. Dans le courant du 22 août, on
constata la présence de troupes anglaises devant le front de la IIe armée :
un escadron près de Casteau au nord-est de Mons. Un avion de l’armée anglaise,
qui avait pris l’air à Maubeuge pour aller en reconnaissance, fut descendu. On
trouva le canal du Centre occupé depuis Mons jusqu’à Ville-sur-Haine ; par
contre, toute la région à l’ouest, jusqu’à l’Escaut, — était libre d’ennemis de
même que Lille et les voies ferrée à l’ouest. Nous avions identifié la présence
de troupes anglaises devant le front de la Ier armée, mais nous ignorions
si le gros de l’armée anglaise était arrivé près de Maubeuge.


Il nous paraissait de la plus haute importance
de chercher à envelopper l’aile gauche anglaise, en faisant décrire vers
l’ouest un large mouvement à l’armée, surtout à l’aile droite. Par un officier
d’état-major envoyé au Q. G. de la IIe armée, nous fîmes valoir les
objections au sujet de la direction de marche prescrite pour l’aile gauche de
la Ier armée. Auparavant, en réponse à une demande adressée au G. Q.
G., il nous avait été confirmé que la Ire armée se trouvait toujours
provisoirement subordonnée à la IIe. Le commandement de celle-ci donna comme
raison du resserrement de la Ire armée sur la IIe, que
toutes les têtes de colonnes de cette dernière étaient engagées avec l’ennemi
sur les rives de la Sambre et avaient eu à soutenir des combats parfois très
durs. La IIIe armée pouvait aussi rencontrer de grandes difficultés
pour effectuer le passage de la Meuse. Il fut proposé alors de faire avancer
l’aile gauche de la Ire armée dans la direction de Bavai, en passant
par Mons, mais cette suggestion ne fut pas admise. En revanche, on ne demanda
plus à la Ire armée de masquer le front nord-est de Maubeuge. Par
contre, on réclama l’appui d’une division vers Givry pour soutenir le VIe
C. A., car, le 23 août, la IIe armée voulait attaquer par son aile
droite de Binche sur Solre. Marwitz réunit ses trois divisions dans la région
Renaix-Ath-Leuze, et changea de direction du sud au nord-ouest.


La proposition de la Ire armée,
d’élargir vers l’ouest l’intervalle entre elle et la IIe, avait donc été rejetée.
La crise — lourde de conséquences — allait se produire à l’aile occidentale de
toute l’armée. Plus libre de ses mouvements, la Ier armée aurait
sans doute été à même d’envelopper et d’enserrer les Anglais, de les séparer de
Maubeuge en les rejetant sur la 5e armée française et de tomber sur les
derrières de celle-ci.


L’extension toujours croissante des lignes de communications
à l’arrière de la Ire armée exigeait des précautions minutieuses. À
partir du 22 août, le G. Q. G. mit à notre disposition 20 bataillons et 4
escadrons de landsturms ; ce même jour, nous ordonnâmes l’affectation de
ces troupes à l’inspection des étapes pour être employées au-delà
d’Aix-la-Chapelle. Le service des étapes eut à amener toute la landwehr
disponible au IIIe C. A. R. pour protéger les derrières de l’armée.
Dans ce même but, la 27e brigade de landwehr devait se mettre en
route le 24 sur Waenrode, au sud-ouest de Diest. Les troupes de sûreté laissées
en arrière par les corps devaient être remplacées aussi rapidement que possible
par le service des étapes et dirigées sur le front, pour améliorer les
communications avec les corps d’armée on avait réussi en outre à établir, le 22
août, un service à voie étroite allant à Ninove-Vollezeel pour le 11e C. A. ;
pour le IVe C. A. d’abord jusqu’à Castre, bientôt jusqu’à Enghien ;
pour le IIe C. A. jusqu’à Hal. Le IXe C. A. eut à
organiser des transports fluviaux rapides sur le canal Bruxelles-Hal-Tubize. L’intendant
de l’armée fut invité à approvisionner en permanence les magasins de Bruxelles
et assurer le ravitaillement jusqu’au front. Du nouveau Q. G. à Hal, partirent
des instructions aux corps concernant la couverture du côté de Maubeuge et
l’attaque des forts d’arrêt entre Lille et Maubeuge. On ne pouvait supposer que
ces ouvrages allaient être évacués sans combat.


En face de Maubeuge, mais hors de la portée
des forts, des détachements devaient être prêts à répondre d’une façon efficace
à des attaques débouchant des positions avancées.


Gomme forts d’arrêt, il fallait considérer les
ouvrages déclassés de Maulde, Flines, Curgies, et les vieux remparts de
Valenciennes et du Quesnoy, Maulde, Curgies ne pouvaient être pris d’assaut ;
on ordonna seulement de détruire leur artillerie et de les masquer. Flines
était de moindre importance.


Les abris voûtés de ces ouvrages pouvaient
résister au tir des obusiers lourds. Il fallait compter avec la crue de
l’Escaut, de Flines à Condé. Largeur du canal de l’Escaut à cet endroit :
15 mètres.


Avant de traiter des combats de la Ier
armée sur le canal du Centre et à l’ouest de Maubeuge, il paraît utile de se
reporter à la situation de l’armée anglaise en voie de formation telle que la
dépeignent les rapports de sir John French, dont on a eu connaissance dans la
suite.


Conformément aux accords de sir John French
avec le généralissime Joffre, l’armée anglaise s’était portée en ligne dès le
22, à l’exception de son 3e corps, non encore arrivé : le 1erC.
A., sur la ligne Binche-Mons exclut ; le 2e entre Mons et Condé ;
la 5e brigade de cavalerie, près de Binche ; la division de cavalerie,
derrière l’aile gauche du 2e corps.


Le 22 et le 23, des escadrons d’exploration
des deux cavaleries avancèrent jusqu’à Soignies. Il n’avait pas été encore
possible de se former une opinion claire sur le plan du général Joffre.


L’adversaire croyait se trouver en face de
deux corps d’armée allemands et d’une division de cavalerie. L’exploration tant
aérienne que terrestre paraissait confirmer cette supposition. Dans
l’après-midi du 23, le général French reçut des rapports disant que les
Allemands attaquaient la ligne de Mons. L’aile droite de Mons à Bray
était surtout menacée, de telle sorte que le 1er C. A. (général
Haig) avait infléchi son aile droite au sud de Bray, et que la 5e brigade de
cavalerie s’était retirée au sud de Binche, localité que les Allemands
occupèrent sur ces entrefaites. Le 23, le général Hamilton se trouvait à Mons
avec l’aile droite de sa 3e division. Il risquait d’être enveloppé ;
aussi French lui ordonna-t-il de se replier vers le sud avant la tombée de la
nuit, au cas où le 2e C. A. serait sérieusement menacé. À 5 heures
de l’après-midi, Joffre communiquait la nouvelle inattendue que trois corps
allemands au moins attaquaient de front et qu’un quatrième essayait de tourner
French par Tournai. La 5e armée française et deux divisions de réserve battaient
en retraite, les Allemands ayant le 22 occupé les passages de la Sambre entre
Charleroi et Namur. D’après son rapport, le général French s’était déjà préoccupé
de prendre une position plus en arrière, en s’appuyant à droite sur Maubeuge, à
gauche sur Curgies, à l’ouest de Jenlain, sur la route Maubeuge-Valenciennes.
Après confirmation de la retraite de l’armée française et la menace allemande,
l’armée anglaise se replia sur cette position le matin du 24.


L’ordre d’armée pour le 23 août, parti de Hal
le 22 à 19 h 30 du soir, porte en germe l’importante bataille de
Mons. Il semble utile, en vue d’études ultérieures, de le reproduire ici.


« 1° Un escadron anglais a été signalé
aujourd’hui près de Casteau, au nord-est de Mons ; un aviateur anglais
venant de Maubeuge a été descendu près d’Enghien. Il n’y a vraisemblablement
aujourd’hui devant la IIe armée que trois divisions de cavalerie et
une faible infanterie.


« 2° La IIe armée a atteint
aujourd’hui la ligne Binche-Mettet, au nord-ouest de Dinant ; demain, son
aile droite (VIIe corps d’armée) s’avancera à l’est de Maubeuge par
la route de Binche à Solre.


« 3° La Ire armée poursuivra
demain, en se couvrant contre Maubeuge, la marche en avant dans la région nord-ouest
de Maubeuge.


« 4° Le IIe corps d’armée,
partant de Ninove, se portera sur La Hamaide par Gramont ; le IVe
sur Basècles par Ath, et sur Stambrüges par Chièvres ; le IIIe sur
Saint-Ghislain par Lens et sur Jemappes par Jurbize. Les hauteurs de la rive
sud du canal devront être occupées. Le IXe corps d’armée couvrira
contre Maubeuge le mouvement de l’armée et se portera, à cet effet, par la
ligne Mons-Thieu, vers les fronts nord et nord-ouest de Maubeuge, le gros de
ses forces à son aile droite. Les têtes de colonne des IVe, IIIe
et IXe corps d’armée franchiront la ligne Ath-Rœulx à 8 h 30
du matin. (Ensuite étaient données les lignes de démarcation des corps
d’armée.) Exploration par la cavalerie : IIe corps d’armée
jusqu’à Alost, Audenarde, Renaix, Leuze ; IVe jusqu’à fort de
Maulde, fort de Flints, Valenciennes ; IIIe jusqu’à fort de
Curgies-Bavay. Exploration aérienne des corps d’armée à l’intérieur de leurs
secteurs d’exploration, le IIIe corps opérant également pour le IVe.
L’aviation d’armée explorera la zone comprise entre Douai, Cambrai, Le Cateau,
Avesnes, Valenciennes. Renseignements à adresser pour 9 h 30 aux Q.
G. des C. A.


« 5° La tête du IVe C. A. R,
par Hal, atteindra Bierghes ; le IIe C. A. R, couvrira contre
Anvers le flanc de l’armée et ses communications avec l’arrière.


« Il s’établira de façon à couvrir en
même temps Bruxelles contre une entreprise éventuelle. Un ordre spécial réglera
l’affectation des troupes de landwehrs. Après l’arrivée de ces troupes, la
garnison actuelle de Bruxelles, formée de deux bataillons du IVe corps,
sera relevée.


« 6° Au cours de la progression
ultérieure, il est à prévoir que le IV corps aura à s’emparer de Maulde et de
Flines, le IIe corps de Curgies. Entreprendre la reconnaissance
demain autant que possible.


« 7° Un aviateur du IIe corps
d’armée prétend avoir observé aujourd’hui des feux de bivouac, probablement de
l’armée belge, près Alost-Grotenberge. Les IIe corps d’armée et IVe
corps de réserve se renseigneront à ce sujet et couvriront leur marche dans
cette direction.


« 8° Quartier général de l’armée à
Soignies où la section télégraphique de l’armée établira les transmissions
avant 11 heures du matin. Le IXe corps laissera, à partir de 8
heures du matin, un bataillon et deux mitrailleuses à Soignies pour la garde du
quartier général. »


Pendant cette marche du 22/8, on apprit au
quartier général que, depuis la veille, des débarquements de troupes s’effectuaient
près de Tournai. Il parut dès lors admissible que des troupes anglaises assez
importantes aient pu être expédiées de Lille. Les têtes des corps d’armée furent
par suite arrêtées à la route Leuze-Mons-Binche et une conversion de l’armée
vers l’ouest fut ainsi préparée. Si cette hypothèse venait à se confirmer, le IVe
corps pourrait immédiatement commencer la conversion de Leuze sur Tournai ;
l’après-midi ce serait le tour de la division de droite du IIIe,
plus tard de la division de tête du IIe par La Hamaide ; le 24
la division de queue du IIe, la division de gauche du IIIe
et, le soir, les têtes du IVe corps de réserve pourraient se
conformer au mouvement. Le IXe corps, avec des fractions du IIIe
dont l’importance répondrait aux exigences de la situation, était chargé
d’assurer la couverture de la section du canal comprise entre Mons et Saint-Ghislain,
la liaison avec la IIe armée et la protection du flanc et des
derrières de la Ier.


Dans les mouvements accomplis jusqu’ici par l’armée,
la maniabilité des corps d’armée avait atteint un degré de perfection tel que
la conduite de l’armée pouvait être assurée avec sûreté. Sur ces entrefaites,
on reconnut la présence à Tournai d’une simple brigade d’infanterie française.
Elle se retira sur Lille. L’armée poursuivit sa marche avant.





 


Croquis 1 : Combat près de Mons


 


 


Les divisions Marwitz abreuvèrent leurs
chevaux dans l’Escaut, à l’ouest de Renaix. On trouva une grande quantité de
gerbes d’avoine dans les champs.


Une bataille ininterrompue de quatre jours
s’engagea le 23 août. Ce fut — comme le dit le général French — une suite de
combats opiniâtres pour la possession des passages du canal du Centre ; on
éprouva des deux côtés de lourdes pertes. Les troupes d’élite anglaises combattaient
remarquablement tandis que les prisonniers qu’on leur fit disaient, à l’éloge
des Allemands, qu’ils se battaient comme des diables. Le IVe corps
d’armée avait poussé le soir jusqu’au nord et au voisinage de la ligne
Hensies-Thulin ; avec un sens de la situation digne d’éloges, il avait
dépassé les objectifs assignés pour la journée et franchi le canal entre Condé
et Saint-Ghislain. La division de droite du IIIe corps avait
combattu jusque dans la nuit près de Tertre ; la division de gauche, après
avoir forcé le canal près Quaregnon-Jemappes, poussa jusqu’à Flénu. Le IXe
corps avait gagné la lisière sud de Mons et de Saint-Symphorien. Partout
des forces importantes avaient été aux prises. L’aile droite de la IIe
armée atteignit Binche et en délogea l’adversaire.


Le soir du 23 août, examinant au quartier
général de Hal, la situation, on émit les avis suivants :


 


Exploitation
des succès de la journée par une pression énergique et simultanée des IVe,
IIIe et IXe corps d’armée.


Idée de
manœuvre : rejeter l’adversaire sur Maubeuge ; il sera nécessaire de
délimiter très exactement les zones de marche et de combat de chaque corps
d’armée.


Éviter
toute accumulation de masses à l’ouest de Maubeuge.


Couper
et barrer les lignes de communication de l’armée anglaise avec les côtes de la
Manche.


Éviter
la zone soumise à Faction des ouvrages de Maubeuge.


Pour
ces motifs et pour d’autres encore, fut donné, de Soignies, à 8 heures du soir,
l’ordre d’armée pour le 24 août : continuation de l’attaque.


« Le
IXe corps d’armée avec son aile droite partant de Mons ; le IIIe
à partir de la ligne Saint-Ghislain-Jemappes ; le IVe par
Crespin-Thulin. L’attaque sera menée de manière à refouler l’adversaire sur
Maubeuge et à lui couper la retraite vers l’ouest. A cet effet, le IXe
corps d’armée devra rejeter l’ennemi sur Maubeuge et investir les fronts nord
et nord-ouest. Aile droite, si possible, à Bavay.


« L’aile
gauche du IIIe corps d’armée attaquera par l’ouest de Bavay ; l’aile
gauche du IVe C. A., à l’ouest de Wargnies-le-Grand. Eviter que
toute l’armée ne vienne s’entasser sons Maubeuge et avoir soin de rester hors
de la zone d’action efficace des canons de la place ; cette zone peut
s’étendre jusqu’à Aulnoye-Bavay-Geele. Au cours de l’avance ultérieure, le IVe
corps d’armée aura à réduire le fort de Curgies au silence. Le IIe
corps d’armée rompra à 2 heures du matin et se portera d’abord par Leuze sur
Condé. Les forts de Maulde et de Flines devront être attaqués le plus tôt
possible, afin de ne pas gêner la marche de l’armée. Le colonel v. Berendt du
Q. C. A. recevra mission de faire exécuter cet ordre.


« Le
IVe corps de réserve rompra à 2 heures du matin et se portera d’abord
sur Lignes par Ath. Il enverra, à 6 heures du matin, quatre nouveaux bataillons
à Bruxelles pour renforcer la garnison. Le général-major v. Jarotski,
gouverneur de Bruxelles, est placé sous les ordres du général v. Beseler. Le IXe
corps de réserve sera acheminé au plus tôt par Liège sur Anvers. Le général v.
Marwitz est invité à se porter en avant de l’aile droite de l’armée, en
direction de Denain, pour barrer la retraite vers l’ouest à l’armée anglaise.
La liaison permanente des corps d’armée avec Soignies est absolument nécessaire ;
les points où se tiendront les commandants de corps d’armée devront être reliés
par automobiles et autres moyens à leurs postes téléphoniques. Les IIe
et IVe corps d’armée enverront avant 10 heures du matin des agents de
liaison à Soignies pour prendre les ordres. Les IVe, IIIe,
et IXe corps d’armée en enverront également au Q. C. A. de 7 à 8
heures du matin, au cas où la liaison téléphonique n’existerait pas. »


 


Bien qu’on fût insuffisamment renseigné sur la
situation de l’ennemi, comme c’est toujours le cas à la guerre, deux idées
maîtresses s’imposaient pour les opérations des jours suivants, selon les vues
du commandant en chef.


 


« Refouler les Anglais vers Maubeuge
et au sud, à l’aide des IVe, et IXe corps d’armée, comme
on l’a déjà dit, et faire avancer le plus rapidement possible l’aile droite de
l’armée, formée du IIe corps d’armée et du IVe corps de
réserve en liaison avec le corps de cavalerie ».


 


On verra plus loin comment l’armée anglaise a
échappé à l’anéantissement dont elle était ainsi menacée. Le souci du maintien
des communications avec l’arrière se trouva allégé lorsqu’on apprit l’envoi du
IXe corps de réserve d’Aix-la-Chapelle sur Anvers ; mais
jusqu’à son arrivée, le IVe corps de réserve resta malheureusement
privé de toute une brigade d’infanterie.


En raison de l’incertitude qui régnait sur
l’adversaire et sur la situation, le commandant en chef tenait beaucoup à ce
que le corps de cavalerie Marwitz s’avançât jusqu’à Denain. Ce corps avait
atteint dans la journée l’Escaut près Berghem-Pottes. II reçut là du commandant
en chef de la IIe armée l’ordre de continuer jusqu’à Courtrai, mission
qu’il eût sufi de confier à un régiment renforcé par de l’artillerie et des
mitrailleuses. Sur ma proposition le G. Q. G. plaça le général Marwitz sous les
ordres de la Ier armée. Bien que l’extension de son mouvement
d’exploration ait coûté un temps précieux et exigé de grands efforts de la part
des hommes et des chevaux, le corps de cavalerie réussit à se joindre au mouvement
de l’aile droite de la Ier armée et à atteindre, le 24, après une
longue marche, la région au nord de Denain.


La IIe armée envisageait, pour le
même jour, la continuation de son attaque par l’aile droite, de Binche en
direction Merbes-le-Château. Le 24, à minuit 7, arriva l’ordre suivant, parti
le 23, entre 8 heures et 10 h 15 du soir, et émanant du commandant de
cette armée :


 


« Le IXe corps d’armée sera
dirigé immédiatement à l’ouest de Maubeuge en vue d’une attaque enveloppante
contre le flanc gauche ennemi. Le IIIe corps, en échelon, se joindra
au IXe ».


 


Un ordre adressé directement au IXe
corps prescrivait de l’alerter et de le porter en avant. Il fallut faire
observer que ce corps, comme ses voisins, se trouvait engagé contre l’ennemi
sur la ligne Mons-Villers-Saint Ghislain et que, par suite, l’attaque prescrite
n’était pas exécutable.


Le 24 août, les IVe, IIIe
et IXe corps d’armée, après de sérieux combats d’avant-gardes,
atteignent la ligne Onaing-Elouges-Dour-Genly-Harveng. Les Anglais, dont la
force pouvait être évaluée à deux ou trois divisions, sont rejetés en direction
Gurgies-Bavay. Le IIe corps d’armée prend Condé, après un court
engagement contre des troupes territoriales. Les forts de Maulde et de Flines,
tous deux désarmés, sont occupés sans combat ; il en est de même le
lendemain pour Curgies qui n’est pas défendu. Le IVe corps de
réserve atteint Ligne, au sud-ouest d’Ath. Les forces principales des Anglais —
tout le corps de débarquement d’après des ordres que l’on a trouvés — sont supposées
être rassemblées entre Valenciennes et Maubeuge. Sur la ligne
Menin-Roubaix-Tournai on reconnaît la présence de faibles éléments de troupes
de forteresse venant de Lille. Le général von Marwitz disperse, près de
Tournai, une brigade d’infanterie française. D’après un radio intercepté ai Q.
G. A. de Soignies, la présence de la IIe armée, après avoir battu de
façon décisive l’ennemi devant elle, poursuit victorieusement l’attaque.


À en juger par la résistance que l’armée
anglaise avait opposée au cours de cette bataille de deux jours, livrée à Mons-Saint-Ghislain, il fallait compter sur une
défense opiniâtre de la ligne Valenciennes-Bavay-Maubeuge.


Du côté de l’ennemi, les choses s’étaient
passées de la manière suivante, d’après le rapport French :


Le 24 août, au lever du jour, la 2e
division anglaise, appuyée par l’artillerie des deux divisions du 1er
corps, se livra, en partant de Garmignies, à une attaque « démonstrative »
en direction de Binche, tandis que la 1er division prenait position
à Poissant au sud-ouest de Binche ; ces opérations étaient dirigées contre
les IXe et VIIe corps d’armée. Sous la protection que devait assurer la démonstration
dont il s’agit, le 2e corps anglais se retira sur la ligne « Frameries-Dour-Quarouble » ;
sa division de droite, la 3e éprouvant de lourdes pertes au cours de ce
mouvement. Le 2e corps
s’arrêta d’abord sur la ligne précitée, qui était en partie fortifiée, tandis
que, sur la ligne Maubeuge-Bavay, le 1er s’était replié plus tôt
dans la matinée. À midi le général French eut l’impression que les Allemands
dirigeaient leur attaque principale contre l’aile gauche anglaise où la 5e
division était fortement pressée, malgré l’appui de la division de cavalerie
Allenby. Le 9e lanciers et le 18e hussards qui faisaient
partie de cette dernière division subirent de lourdes pertes en se portant à l’attaque
contre de l’infanterie. La 19e brigade d’infanterie, chargée
jusqu’ici de la garde des communications, fut expédiée par chemin de fer, les
22 et 23 août, sur Valenciennes, et, à partir du 24 au matin, reçut mission
découvrir l’aile gauche du 2e corps au sud de Quarouble. Celui-ci,
fortement éprouvé, exécuta sa retraite en liaison avec la division de cavalerie
et atteignait à la tombée de la nuit une position à l’ouest de Bavay.


Ainsi l’armée anglaise — le 1er corps, entre
Maubeuge et — Bavai, le 2e dans la région Bry-Jenlain, appuyé à
gauche par la 19e brigade d’infanterie et par la division de
cavalerie établie des deux côtés de la Rhonelle — se trouvait prête à soutenir
une deuxième bataille contre la Ire armée.


 


Au sujet des événements survenus le jour
suivant, 25 août, Sir John French a écrit ce qui suit :


 


« Les
Français étaient toujours en retraite et je ne disposais d’aucun autre appui
que celui de la forteresse de Maubeuge.


« Les
attaques énergiques de l’ennemi contre mon flanc gauche ne me laissèrent aucun
doute sur son intention de m’acculer à cette place et de me cerner. Je devais
donc me replier le plus rapidement possible sur une autre position. L’ennemi
était vraisemblablement très fatigué et devait avoir subi de fortes pertes ;
j’espérais, par suite, qu’il ne serait pas à même de poursuivre avec assez de
vigueur pour m’empêcher d’atteindre mon nouvel objectif. La retraite fut
cependant très pénible, non seulement à cause de la supériorité numérique de l’ennemi,
mais encore en raison des pertes considérables qu’avaient subies mes troupes.
Le repli commença, le 25 de grand matin, vers une position située aux environs
de Le Cateau ; l’arrière-garde devait avoir franchi, à 5 h 30 du
soir, la route Maubeuge-Bavay-Eth-Rond.


« Deux
brigades de cavalerie ainsi que la cavalerie divisionnaire du 2e corps devaient
protéger le mouvement du 2e corps ; le reste de la cavalerie et la 19e
brigade, réunis sous les ordres du général Àllenby, couvrir le flanc gauche. La
4e division avait débarqué le dimanche 23 août à Le Cateau ; le 25 au
matin, onze bataillons, une brigade d’artillerie et l’état-major de la division
étaient disponibles. Je prescrivis au général Snow d’occuper une position qui
s’étendait du sud de Solesmes, à droite, à la route Cambrai-Le Cateau, au sud
de La Chaprie, à gauche. Dans cette position, la division pouvait efficacement
aider au repli des 2e et 1er corps vers leurs nouvelles positions.


« Les
troupes avaient, à la vérité, reçu l’ordre d’occuper la ligne Cambrai-Le
Cateau-Landrecies et elles s’étaient même fortifiées sur cette ligne dans la
journée du 25. Mais, en présence de la supériorité toujours croissante de
l’ennemi, je dus me résoudre à me replier davantage. Les Français, à ma droite,
continuaient d’ailleurs à battre en retraite. Le danger que faisait courir à
mon aile gauche le corps ennemi de l’ouest (le IIe corps d’armée)
qui tentait de m’envelopper et, plus encore, l’état d’épuisement de mes
troupes, me confirmèrent dans la résolution de continuer la retraite jusqu’à ce
que je puisse mettre entre l’ennemi et moi un grand obstacle naturel tel que la
Somme ou l’Oise. J’espérais ainsi trouver le moyen d’accorder du repos à mes
troupes et de les réorganiser. Les commandants de corps d’armée reçurent par
suite l’ordre d’opérer aussitôt que possible leur retraite sur la ligne
Vermand-Saint-Quentin-Ribémont. La cavalerie, sous les ordres du général
Allenby, devait couvrir cette retraite. Pendant toute la journée du 25, le 2e
corps se replia par la route qui longe la lisière est de la forêt de Mormal en
direction Landrecies qu’il atteignit vers 10 heures du soir. Primitivement, ce
corps avait été chargé de boucher la brèche un peu plus à l’ouest entre Le
Cateau et Landrecies ; mais les troupes étaient tellement épuisées quelles
ne purent prendre position.


« L’ennemi
ne nous laissa cependant aucun répit : à 9 h 30 du soir, arriva
la nouvelle que la 4e brigade des gardes avait été violemment
attaquée à Landrecies par le IXe corps d’armée allemand débouchant
du bois sur la sortie nord de la ville. Cette brigade combattit avec une très
grande bravoure et fit subir à l’ennemi de lourdes pertes, surtout au débouché
du bois et dans les rues étroites de la ville. D’après des renseignements
dignes de foi, ces pertes auraient atteint de 700 à 1.000 hommes.


« Vers
la même heure, Sir Douglas Haig m’annonçait que sa 1er division
était engagée dans un violent combat au sud et à l’est de Maroilles. Je fis
presser vivement le commandant des deux divisions de réserve françaises
d’intervenir dans le combat pour me soutenir, ce qu’il fit. Grâce à ce soutien,
grâce surtout à l’habileté avec laquelle, en pleine nuit, sir Douglas Haig sut
tirer son corps d une situation particulièrement difficile, ce ler
corps réussit à poursuivre sa marche vers le sud par Wassigny sur Guise.


 


« Le
2e corps, vers 6 heures du soir, prit position : l’aile droite
à Le Cateau, l’aile gauche dans la région de Caudry. 


Là il
se reliait en direction de Seranvillers à la ligne de défense de la 4e
division, l’aile gauche refusée. »


 





 


Ayant pris ces dispositions dictées par les
circonstances, l’armée anglaise pouvait s’échapper d’autant plus aisément qu’il
manquait à la Ire armée le moyen efficace de la forcer à s’arrêter :
les trois divisions de cavalerie du corps Marwitz. Chargé du raid
Ath-Escaut-Courtrai et rendu le 24 au soir seulement à la Ire armée,
ce corps, même en se séparant largement de l’aile droite de ladite armée, n’était
plus en état de remplir une mission consistant à se porter d’abord sur le
flanc, puis en plein sur les derrières de l’armée anglaise.


L’ordre d’armée donné à Soignies, le 24 à 8 h 30
du soir, devait tenir compte de l’éventualité d’une bataille avec les Anglais
sur la ligne Maubeuge-Bavay-Valenciennes. En conséquence, outre les ordres déjà
énumérés, il fut prescrit :


 


« 4°
Attaqueront, savoir : le IVe corps d’armée entre le canal de l’Escaut
et la Rhonelle, en réduisant au silence l’artillerie de Curgies ; le IIIe
corps, se soudant au IVe, son aile gauche par La Bouverie, Blaugis,
Bellignies, Saint-Vaast. La ligne Onaing-Angre-Athis sera franchie à 5 heures
du matin par les deux corps ; le IXe corps d’armée couvrira l’attaque
contre Maubeuge et, suivant les progrès du IIIe, coopérera, avec l’aile
gauche de celui-ci, à l’attaque sur Bavay. Le IIe corps d’armée
traversera demain la forêt de Raismes et avancera assez loin au sud fie
Valenciennes pour attaquer l’ennemi de flanc. La voie ferrée Somain-Raismes
sera franchie à 6 heures du matin.


 « 5°
Le IVe corps de réserve atteindra demain, par Basèdes-Blaton, avec
ses éléments de tête, Condé, à ma disposition à 9heures du matin.


« Le
IIe corps de cavalerie Marwitz se portera au sud de Denain sur les
derrières des Anglais et leur coupera la retraite vers l’ouest.


« 7°
Les forts de Maulde et de Fîmes seront réduits par le IIe corps
d’armée afin de permettre l’avance ultérieure du IVe corps de
réserve.


« 8°
Je me rendrai, le 25 à 10 heures du matin, de Soignies dans la région est de
Condé ; une compagnie du IVe corps de réserve devra s’y trouver
à 11 heures du matin. Communications téléphoniques à Soignies jusqu’à 10 heures
du matin ; à partir de 11 heures du matin, des agents de liaison de tous
les corps d’armée, sauf du IIIe corps de réserve, se trouveront près
de Thivencelles dans la région à l’est de Condé ».


 


Signé :
v. Kluck.


 


L’enveloppement de l’armée anglaise par sa
gauche, en admettant qu’elle tînt bon, paraissait assuré par la masse de
cavalerie Marwitz et le IIe corps d’armée, v. Linsingen, en échelon
avancé. Sur le front elle était pressée par le IVe corps, Sixt v.
Armin, par le IIIe, v. Loehow et par des éléments du IXe,
v. Quast, tandis que la plus grande partie de ce corps assurait la couverture
contre Maubeuge ainsi que la liaison avec le VIIe corps de la IIe
armée. Le IVe corps de réserve, v. Gronau, se trouvait, à la fin de
la journée, en réserve générale, en mesure d’être employé par le commandant en
chef vers l’ouest, le sud ou l’est ; un grand nombre de ses éléments
furent même disponibles plus tôt. L’aptitude de l’armée à fournir des marches
remarquables fut accrue par les mesures prises par les chefs éprouvés qui
commandaient les corps d’armée.


Le 25, à 8 heures du matin, arriva un
important rapport d’aviateur : des colonnes ennemies de toutes armes
étaient en retraite sur les routes Bellignies-Bavay, la Flamengrie-Bavay,
Gonimegnies-Bavay. Bien qu’on n’eût aucune indication sur la direction qu’elles
prendraient au-delà de Bavay, le commandant en chef eut l’impression que les Anglais
se repliaient vers Maubeuge. À 8 h 13 du matin, l’armée fut orientée
plus au sud, le IIe corps d’armée étant dirigé sur Le Cateau et a l’ouest,
le IVe sur Pommereuil-Landrecies, le IIIe sur
Maroilles-Berlaimont.


Ce dernier devait, en même temps, couvrir
contre les fronts ouest et sud-ouest de la forteresse, le IXe
masquant le front nord-ouest.


Au cours de la matinée, l’hypothèse du
commandant en chef fut reconnue fausse ; il se confirma au contraire que l’adversaire
se repliait avec la plus grande partie de ses forces par Bavay sur Le Cateau,
le reste par Solesmes en direction sud-ouest. Comme on l’a dit plus haut, le
corps de cavalerie Marwitz avait déjà été invité à devancer les colonnes ennemies.
Pour arriver à fixer l’adversaire, lès dispositions suivantes furent prises :


 


Thivencelles (est de Condé), midi quinze
minutes.


 


Le IVe corps, outre les routes de
marche qui lui ont déjà été assignées, disposera de celles de
Valenciennes-Solesmes-Le Cateau ; le IIe s’avancera à l’ouest
de cette route aussi loin que passible vers le sud ; le IIIe est
libéré de sa mission de couverture contre Maubeuge ; il portera le gros de
ses forces sur son aile droite et s’avancera, autant qu’il le pourra, au— delà
de Maroilles ; le IXe assumera la couverture du mouvement
contre tout le front nord-ouest et sud-ouest de Maubeuge et étendra à cet effet
son aile droite, au fur et à mesure des progrès du IIIe corps,
jusqu’à la Sambre, dans la région d’Aulnoye. Il préparera le passage de la
Sambre afin d’être à même de poursuivre ultérieurement la marche en avant en
dehors du périmètre d’action de la forteresse.


Dans le courant de la journée, Marwitz rejeta
près de Bouchain-Denain des troupes territoriales françaises et força à se
replier vers le sud des colonnes anglaises en retraite de Solesmes sur Cambrai.
Le IVe corps d’armée réussit à joindre les Anglais à Solesmes ;
ils n’évacuèrent la petite ville que dans la nuit, après une résistance
acharnée. La IIe armée devait atteindre le même jour la région au
nord d’Avesnes-Ghimay.


Le quartier général disposait, comme on l’a
dit plus haut, d’une compagnie de garde à Thivencelles. Elle reçut des coups de
fusil tirés tout près du poste de commandement par des partisans qui furent mis
à mort et dont les maisons furent réduites en cendres. À 6 heures du soir le
commandant en chef se rendit, en automobile, de son poste de commandement de
Thivencelles à Condé, en passant sur les ponts à demi détruits de cette forteresse.
De là il continua sa route par l’agréable ville de Valenciennes, Querenaing et
Vendegies ; cette dernière localité était en flammes, et, en la
traversant, on eut des inquiétudes pour l’automobile remplie d’essence. Il
arriva enfin au nord de Solesmes tout près du front de la 8e division
du IVe corps encore engagée, où continuaient à s’effectuer, dans la
demi-obscurité, de grands mouvements de chaînes de tirailleurs.


On avait eu l’intention de transporter le
quartier général à Solesmes, comptant que cette localité serait occupée par nos
troupes. Les lanternes ayant été éteintes, dans la longue colonne de voitures,
celle-ci eut des difficultés à faire demi-tour et l’état-major arriva tard
dans la soirée à Haussy, à trois kilomètres au nord de Solesmes, où il
cantonna, couché sur la paille. Seul le commandant en chef put se procurer un
abri un peu plus confortable chez des paysans épouvantés qui reprirent
cependant confiance au bout de quelque temps. Le commandant eu chef se trouva
ainsi près du front, au milieu de l’armée dont les éléments de tête et même des
éléments plus importants avaient atteint, au prix de longues marches, dans la soirée
du 25, la ligne suivante :


 


IIe corps et Corps de cavalerie :
Bouchain — Sauizuir ;


IVe corps : Solesmes — Bougies
— Landrecies ;


IIIe corps : Maroilles — Aulnoye ;


IXe corps : Pont — Bavay —
Havay sur un arc de cercle s’étendant au sud, a l’ouest et au nord de Maubeuge :


IVe corps de réserve Valenciennes.


Les fronts étaient orientés face au sud-ouest
et au sud-est avec Landrecies comme point de rupture.


L’ordre d’armée donné de Haussv, le 25 à 11 h 50
du soir, spécifie que le 26, la Ire armée, au prix de marches
particulièrement pénibles pour certains de ses éléments, continuera la
poursuite de l’ennemi repoussé et qu’en particulier : le IIe corps
d’armée marchera sur Bapaume par Cambrai et progressera à l’ouest de la route.
Valenciennes-Vendegies-Villers-en-Cauchies-Cattenières jusquà hauteur de
Graincourt (sud-ouest de Cambrai) ; le IVe corps dé réserve, à
la première heure, se portera par Vendegies-Villers-en-Cauchies sur Cattenières ;
le IV0 C. A. partant de Solesmes et Landrecies se portera sur Vendhuille par
Caudry et Montay-Caullery-Walin — court ; la route de Landrecies à Le
Cateau sera réservée au IIIe corps d’armée qui, par cette route,
s’avancera jusqu’à Maretz ; le IXe couvrira la marche de l’armée
contre les fronts ouest et sud-ouest de Maubeuge et mettra le reste de ses
troupes en marche sur Landrecies par Berlai — mont-Maroilles derrière le IIIe.
Ce dernier corps disposera, pour les mouvements de ses colonnes de munitions
et trains, de la route Gussignies-Gommegnies-Villereau, est de Le Quesnoy
jusqu’à Englefontaine. Les ordres seront pris à midi à Solesmes où le quartier
général actuellement à Haussy sera établi dans la matinée du 26.


Le rapport s’exprime en ces termes sur les
événements du 26 août :


« Les luttes acharnées qui eurent lieu ce
jour-là sur la ligne Grèvecœur-Reumont (entre Cambrai et Le Cateau) constituent
le point culminant des combats de plusieurs jours qui furent livrés aux Anglais
en retraite et que l’on a désignés sous le nom de « bataille de Solesmes ».
D’abord et dès la première heure du matin, le corps de cavalerie Marwitz
attaque, par Wambaix-Beauvois-Quiévy, l’ennemi en retraite vers l’ouest, le
repousse en partie vers le sud et le fixe jusqu’à l’arrivée des têtes de
colonnes des corps d’armée ; le IVe corps d’armée aborde vers
neuf heures du matin des forces anglaises importantes près
Caudry-Troivilles-Reumont et se trouve en sérieuse difficulté devant l’ennemi
bien organisé sur sa position. Le IVe corps de réserve reçoit
l’ordre de diriger sur l’aile nord de cette position une attaque enveloppante,
le IIIe corps sur l’aile sud.


« Mais le premier de ces corps se heurte
près Cattenières à des Français ; le IIe corps, qui avait pour
objectif Maretz, ne parvient pas le 26 août à dépasser Honnechy, de sorte que
l’enveloppement cherché ne peut être réalisé. Vers le soir, le IVe corps
de réserve avait réussi à refouler son adversaire en direction sud, tandis que
le IVe corps d’armée rejetait l’aile droite des Anglais. Le Ier
corps d’armée repousse, près de Cambrai, d’assez grandes forces de cavalerie
française. Une patrouille de cavalerie pénètre dans Lille sans rencontrer de
résistance. Devant la IIe armée, des forces ennemies importantes se
retirent, le 26 août, de Landrecies-Avesnes sur Guise-Vervins. Son aile droite
doit se porter, le 27, sur Saint — Quentin par Leval-Landrecies-Catillon.


« Le commandant en chef de la IIe
armée désigne deux divisions de son armée et une division de la Ier
pour investir Maubeuge, Au quartier général de la Ier armée, on
était d’avis que une ou deux divisions de réserve suffisaient pour l’investissement
d’une place dont la garnison était formée de troupes de faible valeur : ou
rendit compte de la demande de la Ier armée au G. Q. G. en même
temps qu’on lui posait la question de savoir si la subordination de la Ier
armée à la IIe était maintenue. En réponse le G. Q. G. leva cette
subordination et décida que la Ier armée aurait seule à assurer
l’investissement de Maubeuge.


“D’après les renseignements que l’on
possédait, tout le corps expéditionnaire anglais — six divisions d’infanterie,
une division de cavalerie — et plusieurs divisions territoriales françaises se
trouvaient devant la Ire armée. Le 26 août, plus de 2.600
prisonniers. Anglais pour la plupart, 7 batteries de campagne” et une batterie
lourde étaient tombés entre les mains de la Ier armée. Si les
Anglais s’arrêtaient le 27 l’enveloppement des deux ailes par les IIe
et IIIe corps d’armée pouvait encore conduire à un grand succès. »


Reportons-nous maintenant au rapport de Sir
John French sur les journées de Solesmes :


 


« Pendant les combats des 24 et 25, la
confusion s’était mise dans la cavalerie ; cependant le général Allenby
réussit à rassembler, le 26 de bon matin, deux brigades au sud de Cambrai. La
4e division fut subordonnée au 2e corps. Le 24 le corps
français de cavalerie du général Sordet, fort de 3 divisions, était cantonné au
nord d’Avesnes. En quittant Bavai, où mon poste de commandement avait été
établi pendant les combats du 23 et du 24, je m’adressai au général Sordet pour
lui demander instamment de me soutenir. Il me promit de solliciter du
généralissime l’autorisation d’intervenir à mon aile gauche. Il ajouta
cependant que ses chevaux étaient si fatigués qu’il ne pourrait les utiliser
avant quelques jours. Bien que, dans la suite, il m’ait rendu de grands
services au cours de la retraite, il ne put venir à mon secours dans la journée
critique du 26. Dès l’aurore, il devint évident que l’adversaire avait disposé
ses forces principales contre l’aile gauche de ma position où se trouvaient le
2e corps et la 4e division. À ce moment toute l’artillerie
de 4e corps d’armée allemands était engagée contre cette aile (2e
corps et 4e division) et Sir Horace Smith Dorrien me faisait savoir
que, en présence d’une telle supériorité, il ne croyait pas possible
d’effectuer sa retraite au lever du jour, comme cela lui avait été prescrit. Je
lui envoyai l’ordre de tenter l’impossible pour rompre le combat et d’entamer
la retraite aussitôt que faire se pourrait, car je ne disposais d’aucun moyen
de l’appuyer, le 1ercorps étant à ce moment complètement incapable
de manœuvrer.


« Le corps français de cavalerie Sordet
s’était mis en marche, dès la première heure, derrière notre aile gauche ;
je lui adressai une pressante demande de se porter en avant aussitôt que
possible pour appuyer mon aile gauche. Par suite du complet épuisement de ses
troupes, il lui fut toutefois impossible d’intervenir on aucune façon. — Le
temps avait manqué pour fortifier notre position ; 
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cependant nos troupes tinrent d’une manière
exemplaire sous le feu meurtrier de l’ennemi. L’artillerie se comporta de façon
remarquable vis-à-vis d’un ennemi quatre fois supérieur en nombre et lui fit
subir de grands dommages. À la fin, il devint évident que, si l’on voulait
éviter l’anéantissement total, il fallait battre en retraite. L’ordre en fut
donné à 3 h 30 de l’après-midi. Pendant cette opération nous fûmes
soutenus dans une mesure remarquable par l’artillerie, malgré les grandes
pertes qu’elle avait déjà subies. C’est encore l’intervention opportune de la
cavalerie, au cours de la retraite ultérieure, qui permit d’exécuter cette
opération si pleine de dangers. Heureusement l’ennemi avait également éprouvé
de si grandes pertes qu’il ne put songer à une poursuite énergique. Sans le
général Smith Dorrien, chef d’un calme et d’une résolution rares, il n’eut
jamais été possible de sauver l’aile gauche dans la matinée du 26 août. La
retraite se poursuivit très tard dans la nuit du 26 et les 27 et 28 pendant
toute la journée. Ce jour-là les troupes s’arrêtèrent sur la ligne
Noyon-Chauny-La Fère.


« Le 27 et le 28 le général Sordet
intervint pour me soutenir et réussit à rejeter partiellement l’adversaire sur
Cambrai. Le général d’Amade, de son côté, avec les 61e et 62e
divisions de réserve françaises déboucha de la région d’Arras, menaçant l’aile
droite ennemie et facilitant sérieusement la tâche de l’arrière-garde des
troupes britanniques. Ainsi se terminait la série des durs combats qui
commencèrent à Mons le dimanche 23 août et qui constituèrent en réalité une
bataille ininterrompue de quatre jours. »





Le 26 au soir, la première armée, après ses
rudes engagements avec les Anglais et les Français, avait atteint les emplacements
suivants : à droite, von der Marwitz, la région à l’ouest de
Cambrai ; le IIe corps d’armée, von Linsingen,
Hermies-Marcoing, s’étendant définitivement au-delà de Cambrai ; le IVe
corps de réserve, von Gronau, Crèvecœur après une forte marche de Valenciennes
par Cattenières-Crèvecœur ; à gauche le IVe corps d’armée,
le secteur Caudry-Troisvilles-Keumont ; les têtes du IIIe
avaient atteint Honnechy, le IXe le passage de la Sambre à
Landrecies. L’armée, en combattant, s’étendit notablement vers la droite tout
en restant en contact avec l’aile droite de la IIe armée. — Au cours
de la journée le commandant en chef et les organes de direction de son état-major
s’étaient portés en hâte de Solesmes sur le front de la 8’ division,
général-lieutenant Hildebrand, dans le secteur, Quiévy-Viesly, en plein foyer
du combat ; ce fut pour eux une heureuse occasion d’assister à des
engagements partiels et de rencontrer en même temps les généraux Sixt v. Armin
et Hildebrand. Le commandant en chef avait encore l’espoir d’encercler les
Anglais sur les deux ailes. Le chef d’état-major et le quartier-maître général
reçurent, lors de cette visite du front, un copieux baptême du feu qui,
heureusement, se termina bien et le commandant en chef fut honoré d’un shrapnel
anglais qui tomba, sans produire d’effet, entre lui et trois personnes de son
escorte. Un petit déplacement qu’ils tirent vers l’avant n’eut pas d’utilité
réelle.


Au quartier général réuni de nouveau à
Solesmes, furent donnés à 9 h 13 du soir les ordres pour le 27.


Les renseignements relatifs au fléchissement
de l’adversaire s’étant confirmés, le IIe corps d’armée, von
Linsingen, devait se porter en avant, à 2 heures du matin, de Hermies sur
Manancourt et de Marcoing sur Guyencourt, au nord de Villers-Faucon, pour
continuer à attaquer, partout où il le rencontrerait, l’ennemi
vraisemblablement en retraite. Au IVe corps de réserve, von Gronau,
fut attribuée la zone entre les IVe et IIe corps d’armée ;
le Ive corps d’armée, Sixt von Armin, fut chargé du terrain compris entre
Caudry-Ligny-Walincourt-Vendhuille et Keumont-Serain-Bellioourt ; le IIIe,
von Lochow, de celui qui s’étendait au sud du IVe au-delà de Maretz,
point qui n’avait pu être atteint la veille. La ligne Esnes-Caudry-Heumont
devait être abordée dès 5 heures du matin. Le IXe corps d’armée, von
Quast, avait à porter, par Landrecies, sur Le Cateau, sa division de tête et
son artillerie lourde, pour 10 heures du matin, à la disposition du commandant
en chef. La division de queue restait affectée à l’observation du front ouest
de Maubeuge. Le corps de cavalerie von Marwitz avait pour mission de se porter
en avant du IIe corps d’armée pour barrer la retraite à l’ennemi. La
droite et la gauche de la Ire armée formaient deux groupes à peu
près d’égale force, suffisamment liés pendant la marche et le combat pour
donner à la poursuite toute la vigueur nécessaire. Le quartier général resta à
Solesmes.


L’ennemi verrait sa retraite vers l’ouest, au
nord de la Somme, contrariée par la pression qu’exercerait, de bonne heure,
l’aile droite de l’armée. Après le passage du fleuve que la première armée
effectuerait vraisemblablement au cours des 48 heures suivantes, on pourrait
conserver l’espoir de « rejeter l’aile gauche ennemie sur les importantes
forces françaises en retraite vers le sud-ouest devant la IIe armée ».
Pendant la poursuite du 27, nous battîmes séparément, en de nombreuses
rencontres, des fractions de l’armée d’Amade, nouvellement formée dans la
région d’Amiens pour couvrir le flanc gauche de l’armée anglaise. C’est ainsi
que le IIe corps d’armée repoussa à Guyencourt la 3e division
de cavalerie française et à Dailly des régiments de réserve français et que la
cavalerie d’armée Marwitz rejeta à Bus la 84e division territoriale
française.


Après une offensive de quinze jours —
d’Aix-la-Chapelle aux environs de Péronne — la 1er armée était arrivée aux
deux tiers de la grande courbe qui, par Bruxelles, conduisait à paris par suite
des nécessités de la situation stratégique, il avait été impossible d’accorder
un véritable jour de repos. Marches, combats et batailles s’étaient succédé
sans répit. Il n’en était que plus important de se préoccuper des
communications avec l’arrière pour assurer la sécurité, l’arrivée des
approvisionnements et des munitions. Le 24 août la limite de la zone des étapes
fut avancée jusqu’à la ligne Ninove-Hal-Waterloo ; une garnison prévue
pour Hal ; les localités les plus importantes de la ligne d’étapes furent
mises en état de défense ; on prescrivit l’aménagement des bâtiments susceptibles
d’être utilisés ; des ponts et des têtes de pont furent construits et le
même jour sept bataillons et deux escadrons de landsturm furent tirés de
Magdebourg. Le IXe corps de réserve atteignit, le 25, Tongres au
nord de Liège.


Il était chargé, avec le IIIe corps
de réserve, des troupes de landsturm encore attendues, le tout sous les ordres
du général Von Beseler, d’assurer la protection contre Anvers. On espérait que
le G. Q. G. ne retiendrait pas plus longtemps à Bruxelles la brigade
du IVe corps de réserve et que celle-ci pourrait venir renforcer la Ire
armée dont l’aile droite était en l’air et le flanc complètement découvert.
Malgré des demandes réitérées, cet espoir ne put encore être réalisé. On
réclama de nouveau de l’artillerie lourde pour ce corps, en raison de son
affaiblissement, et on lit aux troupes un strict devoir de ménager les
munitions et notamment de ramasser soigneusement celles des hommes tombés sur
le champ de bataille. En raison de l’hostilité à craindre de la part de la
population et d’attaques possibles par des soldats ennemis dispersés ou par d’autres
adversaires, il fut prescrit de pourvoir de carabines tous les hommes faisant
partie des trains et des colonnes de munitions, ainsi qu’on l’avait déjà
réclamé en temps de paix. Les liaisons entre les corps d’armée et la tête
principale d’étapes furent réglées de nouveau, le 27, et il fut prescrit aux
premiers de faire reconnaître et éprouver l’état des voies ferrées conduisant à
Paris ainsi que le matériel roulant que l’on avait trouvé. Le distingué
quartier-maître général et son officier d’état — major von dem Hagen, très
apprécié par le général en chef auprès duquel il avait servi, avant la guerre,
à la VIIIe inspection d’armée, apportaient à la surveillance de ces
questions, vitales pour les corps d’armée, un soin, une activité et une
prévoyance remarquables. La mission réservée à la Ire armée
consistait, nous l’avons déjà dit, à exécuter un grand mouvement offensif par
conversion à travers les Flandres et le pays Wallon vers la région de la Somme
et la Picardie. On pouvait avoir confiance dans son développement ultérieur, eu
égard aux succès déjà obtenus, aux grands renforts que l’on espérait recevoir,
à la valeur des troupes et à la qualité de leurs chefs tant supérieurs que subordonnés.


Prévoyant les événements, le chef d’état-major
de l’armée, qui ne négligeait aucun détail, adressa aux corps d’armée des
instructions sur l’importance de la ligne de la Somme et de la coupure de
l’Oise en aval de La Fère où les opérations allaient maintenant se dérouler. La
Somme et son canal latéral en aval de Péronne constituaient un sérieux
obstacle. Les deux cours d’eau, larges chacun de 10 mètres, sont coupés par des
prairies touffues et des étangs marécageux. Les hauteurs au nord sont loin de
la rive ; par conséquent l’artillerie aura peu d’efficacité contre la rive
sud dont il importait cependant de s’assurer rapidement la possession. Les
fortifications de Péronne sont déclassées, mais peuvent encore servir en cas de
besoin, et le vieux et célèbre château, où Charles le Téméraire tint Louis XI
en captivité en 1468, se prêterait très bien à une défense opiniâtre dans un
combat de rues. Près de la ville, le lit de la Somme s’élargit en formant des
étangs. Les forts de type ancien de La Fère paraissant armés. La coupure de l’Oise
a une grande importance militaire. De La Fère à Chauny, l’attaque de la rive
gauche, rive sud, est difficile, à cause des nombreuses hauteurs existant de ce
côté ; en aval de Chauny, les hauteurs de la rive droite, rive nord,
commandent le pays plus plat situé de l’autre côté de la rivière.


Entre Noyon et Rivecourt, en aval de
Compiègne, la rive droite souvent boisée domine au loin la contrée, tandis que
les couverts de la rive gauche, situés assez loin de la rivière et du canal et
auxquels se relient ceux de Carie-pont, Laigue et Gompiègne, peuvent compliquer
sérieusement la défensive. La largeur de l’Oise, dont la profondeur varie
entre 2 et 5 mètres, passe de 30 mètres, dans la région de La Fère, et 80
mètres dans celle de Compiègne, à 100 mètres au confluent avec la Seine. Le
canal de l’Oise suit le fleuve à partir de La Fère jusqu’à Jeanville en amont
de Compiègne ; il a une largeur de 24 mètres jusqu’à Chauny et de 28
mètres de ce point jusqu’à la jonction. Largeur des écluses : 6 mètres 50.


Le 27 août, après les combats livrés dans la
journée, l’armée se trouvait sur la coupure de la Somme, divisée en deux
groupes prêts à attaquer :


À l’est de Combles, dans la région de
Sallisel-Manan — court, le IIe corps d’armée avec la cavalerie
d’armée, celle-ci échelonnée en arrière ; le IVe corps de
réserve à Villers-Faucon ; le IVe corps à l’ouest de Vendhuille ;
le IIIe à Nauroy ; le IXe en arrière, avec sa tête
au nord de Bohain, dans la région de Busigny. La IIe armée devait
progresser, son aile droite se portant de Catillon (sud-ouest de Le Cateau), en
direction de Saint-Quentin par Bohain.


L’ordre d’armée daté de Solesmes, 8 heures 15
du soir, assigne comme points de passage de la Somme :


Au IIe corps d’armée : Bray et
à l’ouest, Corbie inclus ; Au IVe corps de réserve : Cappy
et Eclusier ;


Au IVe corps d’armée :
Feuillères, Cléry et Péronne ;


Au IIIe : Brie et Saint-Christ ;


Au IXe : Epénancourt, Falvy et
Béthencourt.


Sont prescrites comme routes de marche :


Pour le IIe corps d’armée :
Combles-Montauban, ouest de Maricourt-Bray et routes à l’ouest ;


Pour le IVe corps de réserve :
Fins-Manancourt-Combles (lisière sud-est), Maurepas-Maricourt (lisière sud-est) ;


Pour le IVe corps d’armée :
Liéramont-Moislains-Gléry et Villers-Faucon-Péronne ;


Pour le IIIe :
Hargiert-Roisel-Hancourt-Cartigny-Brie — le Verguier-VendelIes-Poeuilly-Estrées-en-Chaussée-Athis-Saint-Christ.


Le IXe atteindra, avec son
avant-garde, Pontru, par Prémont-Brancourt-Joncourt-Bellenglise.


Les corps d’armée talonneront avec de la cavalerie
accompagnée d’artillerie de campagne, l’ennemi en retraite pour accroître son
désarroi et l’attaquer au passage de la Somme.


Le IIe corps d’armée tiendra par de
la cavalerie les passages de la rivière à Falvy et Béthancourt assignés au IXe
C. A., fera explorer dans sa direction de marche et en outre dans celles de
Nesle et Ham. Le IXe corps d’armée poussera des reconnaissances sur
son flanc gauche par Saint-Quentin en direction de Jussy-La Fère et se mettra
en liaison avec l’aile droite de la IIe armée. Le corps de cavalerie
s’avancera à l’ouest de Péronne au-delà de la Somme en vue d’assurer à l’armée
le passage de la rivière. Exploration jusqu’à l’Oise et sur Amiens. Le rédiment
de pionniers n° 18, avec le parc de siège du génie, suivra le IVe
corps et lui sera provisoirement subordonné.


Les aviateurs du IIe corps d’armée
exploreront le triangle Albert-Doullens-Amiens, ceux du IVe l’espace
compris entre Bray-Amiens et Montdidier, ceux du IIIe le secteur
Bray-Montdidier-Nesle-Péronne, ceux du IVe le secteur de Ham-Noyon-La Fère.


Quartier général, jusqu’au 28 à midi, à
Solesmes, puis à Villers-Faucon.


D’après ces ordres, le commandant en chef
avait en vue, le 28, au moyen d’une manœuvre par la droite de l’armée,
d’envelopper la boucle de la Somme au nord et à l’est, et de forcer le passage :
par le IIe corps d’armée, à Bray-Corbie, par le IVe corps
de réserve et le corps de cavalerie, en amont de Bray et en aval de Péronne,
par le IVe à Péronne, par le IIIe en amont du coude de la
Somme à Brie et Saint-Christ, et le lendemain par le IXe près
Falvy-Béthancourt.


Le 28 août, au matin, les 61e et 62e
divisions françaises de réserve tombèrent sur la cavalerie Marwitz dans ses
cantonnements. Pendant ce temps, les Français furent complètement défaits à
Manancourt par des troupes des IIe et IVe C. A. R. ;
d’autres éléments du IIe C. A. et du IVe C. A. R. (ce
dernier dut déployer toutes ses unités), repoussèrent à Sailly-Sallisel-Morval,
en leur infligeant de lourdes pertes, d’importantes masses ennemies vers
l’ouest, dans la direction de Combles, direction assignée au corps d’armée
d’aile droite, le IIe C. A.


Des circonstances encore inconnues amenèrent
le IIe C. A. à utiliser les passages réservés au IVe C.
A. R., de telle sorte que ce dernier opéra ses mouvements ultérieurs, non pas à
la gauche du IIe C. A. mais derrière lui. (Les journaux de marche
des deux corps donneront l’explication de cette énigme.) L’intention du commandant
en chef, de conserver son aile droite constituée très fortement au moyen d’un
corps d’armée au complet disposant d’artillerie lourde, cessa malheureusement
d’être réalisée.


Le IIIe C. A. repoussa plusieurs
bataillons qui venaient de Saint-Quentin et des fractions de la 3e
division de cavalerie française. Le soir, après de brefs mais vifs engagements,
la rive gauche de la Somme, de Feuillières à Saint-Christ, était entre les
mains des Allemands. En face, se trouvaient les 3e et 5e
divisions de cavalerie françaises, et probablement huit bataillons, — pour la
plupart, des chasseurs alpins de réserve.


D’autres forces françaises devaient,
paraît-il, être débarquées dans la région d’Amiens. Le quartier général fut
transporté dans la matinée du 29 à Pérenne, dont le IVe C. A.
s’était emparé.


Dans l’après-midi du 28, le message impérial
suivant était parvenu par radio au Q. G. de Villers — Faucon :


« Après des coups rapides et décisifs
portés aux Belges, aux Anglais et aux Français, la Ire armée dans sa
course victorieuse s’apprête aujourd’hui à pénétrer jusqu’au cœur de la France.
Je félicite l’armée de ses glorieux exploits, et je lui exprime ma gratitude et
ma reconnaissance impériales. »


Au Q. G. de la Ire armée, on
envisageait ainsi la situation :


L’aile gauche du gros des forces françaises se
retire au sud et au sud-ouest devant les IIe et IIe armées
victorieuses. Il est de la plus haute importance de gagner le flanc de ces
forces pendant leur retraite ou sur l’une des positions qu’elles prendront, de
les refouler en les éloignant de Paris, et de les envelopper. Par contre, il
est moins urgent d’essayer de couper l’armée anglaise de la côte. D’après ces
considérations, on proposa au commandant de la IIe armée, le 28 à
midi, d’opérer avec la Ier armée un mouvement de conversion sur l’Oise :
la Ier armée marchant sur Compiègne-Noyon, et l’aile droite de la IIe
armée sur Quierzv et Chaunv.


Mais, le soir, des « instructions
générales pour la suite des opérations » arrivèrent du G. Q. G, Elles
escomptaient une nouvelle résistance des forces franco-anglaises sur l’Aisne ;
l’aile gauche avancée à hauteur de Saint-Quentin-La Fère-Laon ; puis,
ultérieurement sur la Marne, l’aile gauche appuyée à Paris ; mais elles
admettaient aussi comme possible une concentration de nouvelles forces sur la
basse Seine. L’avance immédiate des armées allemandes sur Paris enlèverait tout
répit aux Français et leur interdirait d’opérer de nouvelles concentrations.


 


« La Ier armée, avec le 2e
corps de cavalerie qui lui est subordonné, marchera à l’ouest de l’Oise vers la
basse Seine.


« Elle doit être en mesure de
participer aux actions de la IIe armée.


« Il lui incombe, en outre, d’assurer
la protection du flanc de l’armée allemande ; elle devra empêcher l’organisation
de nouvelles formations de l’ennemi dans son rayon d’opérations.


« La IIe armée, avec le 1ercorps
de cavalerie qui lui est subordonné, s’avancera au-delà de la ligne La
Fère-Laon sur Paris. Elle est chargée d’investir et de faire tomber Maubeuge,
puis La Fère et, de concert avec la IIIe armée, Laon.


« Toutes les armées doivent opérer en
parfait accord et s’entre’aider pour la conquête des différentes coupures du
terrain. Si l’ennemi oppose une forte résistance sur l’Aisne et plus tard sur
la Marne, un changement de direction des armées du sud-ouest vers le sud pourra
devenir nécessaire. 


 


Pour correspondre à ces directives, la marche
de la Ier armée devait se poursuivre en direction du sud-ouest. Ces
instructions n’excluaient pas la conversion vers le sud qu’avait envisagée le
Q. G. pour le cas où la situation générale le demanderait. Sur la situation
générale de l’armée allemande en France, il n’avait été fait aucune
communication, malgré l’intérêt que cela eût présenté pour la direction de l’armée
d’aile ; peut-être ne le pouvait — on pas. À cela se rattache probablement
l’affaiblissement de l’armée de l’ouest par l’envoi vers l’est de deux corps
prélevés sur les armées voisines de la Ier armée.











À notre avis, ces prélèvements auraient dû
être opérés au pivot de l’armée de l’ouest, devant la région fortifiée de
Lorraine, ou ne pas avoir lieu du tout ; car, à l’ouest, la situation
n’avait pas encore atteint son complet développement pour hâter la décision, il
aurait fallu enlever à l’aile gauche plusieurs divisions avec le plus possible
de batteries lourdes, et les constituer en échelon derrière l’aile droite pour
soutenir celle-ci.


Il aurait fallu obtenir des résultats décisifs
en France avant de s’occuper de la Prusse orientale et occidentale. Le retard
de trois jours apporté à la mobilisation en raison de considérations politiques
ne pouvait être regagné que par la rapidité des mouvements et par
l’accumulation du maximum de forces au point décisif.


Les instructions citées plus haut ne
permettaient pas au Commandement de la Ire armée de se montrer moins
allant et de donner plus de repos aux troupes pleines d’abnégation. Le
témoignage de gratitude de l’empereur éperonna tous ceux qui participaient à la
campagne ; les deux étapes suivantes ne dépassèrent pas la moyenne, et l’aptitude
des troupes à la marche se maintint à un haut degré, grâce à des mesures
sanitaires minutieuses, grâce aussi au bon fonctionnement des cuisines
roulantes qui assurèrent une nourriture abondante en route étau repos. Le
jugement du feld-maréchal comte Haeseler se confirma : « A la guerre,
l’homme et le cheval sont capables d’efforts extraordinaires. »


L’histoire de la guerre le montre bien. Ainsi
qu’en témoignent les documents français dont nous disposons actuellement, le
moral de l’adversaire qui battait en retraite en soutenant nuit et jour de durs
combats était déprimé.


Coup d’œil rétrospectif — La prise de possession de la coupure de la Somme avait provisoirement
interrompu les combats avec l’armée anglaise. Malgré les aptitudes manœuvrières
des troupes de la Ire armée, les Anglais avaient échappé à toutes
nos tentatives d’enveloppement. Avec leurs forces principales, ils se
retirèrent vers le sud. L’armée d’Amade fut surprise en pleine concentration et
dispersée en partie. Comme dans la lutte contre l’armée belge, la rapidité des
mouvements et des attaques avait été décisive contre les armées French et
d’Amade. Ainsi fut empêchée la coopération des Belges, des Anglais et des
Français ; ainsi furent accrochés et bousculés des éléments très
importants en voie de concentration.


D’après le rapport du général French, on peut
juger de la situation difficile de son armée et des craintes de ses alliés. La
vaillante et endurante armée anglaise transféra ses bases de la Manche à
Saint-Nazaire, sur la côte de Bretagne, Si l’on avait détaché quelques forces
de l’armée, un peu de chance aurait suffi pour faire tomber Calais entre les
mains des Allemands.
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CHAPITRE III


 


CONVERSION DE L’ARMÉE VERS LES FORCES PRINCIPALES


DE L’ENNEMI


 


PARIS — PASSAGE DE LA MARNE


 


En possession de la boucle de la Somme, la Ire
armée, le 29 août, est portée sur la ligne Villers-Bretonneux-Nesle, face à
l’Avre, affluent de la Somme. Les combats contre l’armée d’Amade prennent alors
plus d’ampleur. Le IVe C. A. R., maintenant en situation périlleuse,
couvre à Combles le flanc droit contre Arras-Amiens ; le IIe C.
A. soutient de très durs combats à Proyart. Le IVe C. A. et le corps
de cavalerie ont des engagements moins violents à Rosières-Méharicourt avec la
plus grande partie du 7e corps français et des chasseurs alpins.
L’ennemi est rejeté sur tout le front, et, dès la nuit du 30 août, le IIe
C. A. le poursuit jusqu’à Villers-Bretonneux. Le IVe C. A. R.
reconnaît d’importants bivouacs à Albert ; il veut attaquer la position de
l’Ancre, mais la trouve évacuée.


D’autres débarquements de l’ennemi sont signalés
à Amiens, à Moreuil, et, au sud, on constate que Roye et Noyon sont occupés. Il
est probable que le G.Q.G. Français oppose à la Ier armée toutes les
troupes disponibles et qu’il en retire même sur d’autres parties du front. Les
jours suivants on peut identifier le 7e corps, des chasseurs alpins,
les 61e et 62e divisions de réserve, les 81e,
82e, 84e, 88e divisions territoriales, les 3e
et 5e divisions de cavalerie. Il s’agit donc de battre l’ennemi
avant qu’il ait eu le temps de réunir ses forces.


À cet effet, l’offensive doit être poursuivie
le 30 août en cherchant à envelopper l’ennemi de deux côtés : le IVe
C A. R. marchera sur Amiens, tandis que le IXe C. A. se déploiera au
sud de Roye, soutenu par la cavalerie Marwitz.


La coopération de cette cavalerie était
d’autant plus nécessaire que le IXe C. A. avait été considérablement
affaibli par l’attribution provisoire de sa 17e division
d’infanterie à la IIe armée. En effet, l’armée de Bülow avait
communiqué le 29 au soir qu’elle était engagée dans une lutte difficile avec
des forces supérieures en nombre sur la ligne Essigny-le-Grand, Mont d’Origny
(sur l’Oise), Haution. Vu les multiples missions assignées à la Ire armée,
— qui avait déjà dû détacher jusqu’à ce jour de nombreux éléments (tels, le IIIe
C. A. R. à Anvers, la 43e division d’infanterie de réserve von Lepel
à Bruxelles), renforcer les troupes d’étapes et allonger ses communications, —
il était difficile au Q. C. A. d’accorder cette division ; mais la
situation invoquée ne permettait pas un refus.


L’artillerie de cette 17e division
participa avec la IIe armée à la bataille de Saint-Quentin, tandis
que son infanterie servit de réserve à l’aile droite de l’armée von Bülow.
L’artillerie lourde et l’état-major du IXe C. A. restèrent à Roye
avec la 18e division.


Déjà, dans la matinée du 30, on s’aperçut que
l’armée d’Amade ne résistait pas sur la rive nord de l’Avre ; les forces
en position près d’Amiens, estimées à un corps d’armée, reculèrent devant le IVe
C. A. R. Les rapports de la IIe armée indiquaient que le principal
effort de l’ennemi se portait contre son aile droite à Saint-Quentin. Pour ces
motifs, le commandement de la Ire armée estima qu’il pouvait devenir
nécessaire de quitter la direction du sud — ouest, qui était la direction
suivie jusque-là, pour opérer une conversion vers le sud et même le sud-est si
la situation de la IIe armée réclamait un soutien immédiat. Par
l’ordre d’armée daté du 30 août, 9 h 30 du matin, ce mouvement de la
lie armée vers la gauche avait été préparé comme suit : le IVe C.
A. R. et le IIe C. A. avanceraient vers Amiens-Moreuil, les IVe
et IIIe C. A. et la moitié du IXe C. A. la droite vers
Braches sur l’Avre, en amont de Moreuil, et la gauche vers Roye et au sud-ouest ;
l’échelonnement pris vers la gauche, à l’intérieur des C. A. et entre eux.


À 11 h 30 du matin, le commandant en
chef donnait les nouveaux objectifs de marche suivants :


Le IXe C. A., moins la 17e
division d’infanterie, Guiscard ;


Le IIIe C. A., la route de Roye à
Noyon ;


Le IVe C. A. Roye sur Matz.


Le IIe C. A. devra couvrir la
marche face à l’Avre et le IVe C. A. R. face à Amiens.


Ainsi l’enveloppement sur les deux ailes de
l’ennemi en retraite que l’on avait projeté se transformait en un changement de
direction vers le sud, qui ne devait présenter aucune difficulté, les corps
d’armée étant bien conduits. À 5 h 55 de l’après-midi, arriva un
radio de la IIe armée : « Ennemi complètement battu ;
de gros éléments reculent sur La Fère ». Les Anglais, qui barraient l’Oise
au sud-ouest de La Fère, se retiraient aussi au sud et en partie au sud-est.
Devant les IIIe et IVe armées, l’ennemi se repliait
également.


La IIe armée voulait se reposer le
31 août, mais bombarder cependant les forts de La Fère. À 6 heures du soir le
radio suivant réclamait la collaboration de la Ier armée :


« Afin d’exploiter à fond le succès, la lre
armée est instamment priée d’opérer une conversion sur La Fère-Laon, avec
Chauny comme pivot. »


Visiblement, le commandement de la IIe
armée estimait l’importance et la capacité de résistance de La Fère, Laon et
Reims plus grandes qu’elles ne se révélèrent effectivement. À notre avis, nous
ne pouvions répondre à son désir, qui était contraire aux instructions du haut commandement,
d’autant plus que notre rôle était de tomber sur le flanc de l’ennemi en
retraite par une énergique poursuite latérale en direction sud et sud-est.
Aussi, le soir du 30, nous rendions compte comme suit au G. Q. G. : « La
Ier armée a obliqué vers l’Oise et avancera le 31 sur
Compiègne-Noyon pour exploiter le succès de la IIe armée. »


  Le matin du 31, arrivait ce radio :


 


« Les mouvements entamés par la Ire
armée correspondent aux intentions du G. Q, G. »


 


CAPACITÉ DE MARCHE ET VALEUR COMBATIVE DE
L’ARMÉE


 


Le développement de la campagne exigeait, à l’arrière
des troupes, des efforts déplus en plus considérables delà part des trains et
des convois, artères vitales de l’armée,


La préoccupation constante de tous les chefs
était de les maintenir en état. L’état des animaux de trait était satisfaisant,
car l’on disposait de riches champs d’avoine, en plus des approvisionnements
que l’intendance fournissait avec abondance. Malgré une instruction parfois insuffisante,
les officiers et les sous-officiers faisaient de leur mieux pour éviter les
à-coups. Au commencement de la guerre, les cadres des services du train étaient
trop peu nombreux ; il ne faut donc pas s’étonner si des incidents fâcheux
se sont parfois produits. Depuis des années, le haut commandement s’était
préoccupé de renforcer efficacement le train des équipages, mais il n’avait malheureusement
pu aboutir ; c’est ainsi que resta en suspens l’augmentation du cadre
actif de cette arme appelée à prendre une si large extension dès la première
heure de là mobilisation ; une étroite surveillance et une intervention fréquente
du commandement étaient nécessaires pour atténuer les défauts d’organisation.
L’expérience acquise petit à petit nous amena à la conviction que le maintien
de l’aptitude de l’armée au combat et l’entretien de sa force dépendent
beaucoup de ce que l’on peut attendre de la part des trains et des colonnes de
munitions. À cet égard, au cours d’opérations pénibles et difficiles, ils ont
réussi à faire face à d’énormes exigences. Le type, la forme et le poids de
beaucoup de véhicules, aussi bien à traction animale qu’à traction mécanique,
ainsi que leur mobilité, devront faire l’objet cependant d’un nouvel examen.


 


LE 31 AOÛT


 


Étant donnée la décision prise le 30 au soir
et dont on avait rendu compte au G. Q. G., il fallait absolument imposer aux
troupes, malgré les fatigues extrêmes de ces dernières semaines, des étapes
plus longues encore que celles des jours précédents. La tête du IVe
C. A. R. devait atteindre Ailly ; le IIe C. A., Maignelay et
Tricot ; le IVe C. A., la région boisée à l’est de Saint-Maur
et de Mareuil ; le IIIe C. A., Bailly et Cuts. Le IXe
C. A. devait avancer vers Coucy-le-Gh4teau ; la 17e division
d’infanterie, être ramenée par Chauny.


Dans le courant de la journée, il devint
évident que l’ennemi se repliait par Verberie-Vie-Soissons. L’aile ouest des
troupes françaises vraisemblablement vers Soissons. Les corps d’armée de leur
propre initiative poursuivirent leur marche ; c’est ainsi que les têtes de
colonnes du IIIe C. A. atteignirent l’Aisne inférieure à Attichy-Vie.
Un arrêt du Q. G. A. à Lassigny permit au commandant de l’armée de constater la
parfaite discipline de la 5e division.


Les avant-gardes du IXe C. A.
occupèrent Vezaponin, la cavalerie Marwitz quitta la région au nord de Roye sur
Matz, passa l’Oise à Thourotte, traversa la forêt de Laigue et joignit dans la
région d’Attichy, au nord de l’Aisne, la colonne du IIIe C. A. (5e
D. I.) Le Ier corps de cavalerie de la IIe armée était
arrivé le 30 août dans la région de Noyon : on lui demanda d’avancer le 31
vers Soissons par Ribécourt-sur-Oise.


Vers le soir, la Ire armée était
disposée en deux échelons : celui de gauche, le plus avancé, comprenant
les corps de Marwitz, Lochow et Quast, sur l’Aisne inférieure ; celui de
droite, composé des corps de Gronau, Linsingen, Sixt von Armin, en retrait sur
une ligne courbe s’étendant d’Ailly sur la Selle par Maignelay et Moreuil —
Lamotte jusque dans les bois à l’ouest de Noyon. Le IVe C. A. R.
couvrait le flanc droit, la cavalerie de l’armée Rulow le flanc gauche et
assurait la liaison entre les deux armées. Le Q. G. A. se transporta de Péronne
à Noyon.


Le 1er septembre, on entra en
contact plus étroit avec de fortes arrière-gardes ennemies. L’ordre d’armée de
la veille avait indiqué que l’aile gauche française s’était repliée le 31 de La
Fère par Soissons.


De la ligne de l’Oise-Noyon-Verberie,
l’ennemi, probablement l’année anglaise, semblait se replier sur la ligne Senlis-Crépy-en-Valois-Villers-Cotterets
et des forces moindres, en face du IIe C. A., dans la direction de
Clermont.


Afin de tomber sur les Anglais pendant leur
retraite, il fut prescrit à l’armée le 1er septembre de poursuivre
vers le sud dans l’ordre suivant :


Le IVe C. A. R, vers la région au
nord de Saint-Just-en-Chaussée ; il continuera à couvrir le flanc droit de
l’armée et protégera les trains et convois ;


Le IIe C. A., par Estrées
Saint-Denis et par Remy ; ses avant-gardes, franchissant l’Oise à Verberie
et le Meux. — Exploration sur le flanc droit jusqu’à Clermont — Creil-Senlis ;


Le IVe C. A. par Compiègne-Gilocourt
et par Thourotte-Pierrefonds sur la lisière sud de la forêt de Compiègne ;


Le IIIe C. A. par Attichy-Taillefontaine,
et par Vic-Vivières ;


Le IXe C. A. par Ambleny-Longpont ;
sa 17e division d’infanterie le ralliera par Chauny, après avoir
atteint le 31 août Saint-Simon à l’embouchure du canal Crozat dans la Somme.


Le 1er septembre, à 8 heures du
matin, les avant-gardes des IVe, IIIe, IXe
corps d’armée passeront respectivement l’Aisne et l’Oise. La cavalerie de
Marwitz sera lancée contre l’aile gauche française en passant par Villers-Cotterêts ;
la cavalerie de la IIe armée est priée d’avancer entre le massif de
Villers-Cotterêts et Soissons.


Ces mouvements amenèrent le IIe C.
A., soutenu par le corps de cavalerie Marwitz ramené de la région d’Attichy
vers l’ouest, à livrer de violents combats à Verberie et à Saint-Sauveur pour
la possession des importants passages de l’Oise.


Le IVe C. A. se battit à Gilocourt,
vers la fin de l’après-midi ; le IIIe C. A., à Villers-Collerets.
Par suite des combats de Verberie, le corps Marwitz ne put atteindre son
objectif, Nanteuil-le-Haudouin. Sa 4e division, après avoir surpris
les bivouacs ennemis à Néry, fut vivement pressée par des forces supérieures
qui lui infligèrent de lourdes pertes, dans la région de Rosières, au nord de
Nanteuil-le-Haudouin.


Les Anglais, identifiés devant le front de l’armée,
s’étaient retirés de la région de Compiègne-Noyon vers Senlis, Crépy-en-Valois,
La Ferté-Milon ; l’aile gauche française probablement vers le sud par
Soissons.


À la suite de ces événements, l’armée se
trouva disposée comme suit, le soir du 1er septembre :


Le IVe C. A. R, autour
de Quinquempoix ;


Le IIe C. A., au sud de Verberie
jusqu’à Saint-Sauveur ;


Le IVe C. A., autour de
Crépy-en-Valois ;


Le IIIe C. A., à Vauciennes-Villers-Gotterets ;


Le IXe C. A., à Longpont, sa 17e
division d’infanterie à Champs.


Dans son avance sur Amiens, le IVe C.
A. R. s’était emparé d’énormes approvisionnements ; à Noyon, il trouva de
grandes quantités d’avoine, de paille et de foin. Entre temps, La Fère avait
été évacuée par l’ennemi, et la IIe armée, après s’être reposée le 1er
septembre, avait progressé avec son aile droite jusqu’à Brancourt, sa cavalerie
jusqu’au nord de Soissons. Le 2 septembre, son intention était de continuer la
poursuite vers le sud, l’ennemi ayant également reculé devant la IIIe
armée.


D’après une lettre interceptée dans la soirée
du 1er septembre, ce même jour, à midi, l’armée anglaise avec ses 1re,
2e, 3e, 5e divisions, le 2e corps,
les 3e et 5e brigades de cavalerie, avait eu l’intention
de s’arrêter pour prendre du repos au sud de la ligne
Verberie-Crépy-en-Valois-La Ferté-Milon. Il paraissait donc possible d’atteindre
encore l’ennemi, mais il fallait de nouveau refuser aux troupes le repos
qu’elles espéraient depuis longtemps et prendre des dispositions d’attaque
enveloppante pour le 2 septembre.


Le 1er septembre 1914, à 10 heures
15 du soir, l’ordre suivant fut donné :


 


1. L’ennemi a opposé aujourd’hui de la
résistance à Verberie-Crépy-en-Valois et à Villers-Cotterêts. L’armée anglaise
composée de 3 corps d’armée, et de cavalerie, se trouve probablement au sud,
dans les forêts de Crépy et de La Ferté-Milon, ainsi qu’au sud de Verberie.


2. Le Ier corps de cavalerie
progresse dans la région à l’est de Soissons. L’aile droite de la IIe
armée ne dépassera probablement pas Soissons, demain, dans la direction du
sud.


3. L’armée attaquera demain les Anglais comme
suit :


Le IIe C. A. à l’ouest de la voie
ferrée Orrouy-Nanteuil ; exploration à l’est de la route Creil-Paris vers
le front est de Paris.


Les IVe et IIIe C. A.
entre cette voie ferrée et la lisière est des forêts de Villers-Cotterêts et
l’Ourcq.


Limite des zones d’engagement :
Vaumoise-Betz-Puisieux. La ligne Verberie-Villers-Cotterets sera franchie
demain matin à 8 heures.


Le IXe C. A. se mettra en marche à
3 heures du matin et se portera à l’est du IIIe C. A. et des forêts
mentionnées plus haut pour attaquer l’ennemi ; la 17e division
d’infanterie avancera échelonnée sur la gauche.


Couverture et exploration sur le flanc gauche.
Liaison avec le 1er corps de cavalerie.


Le IVe C. A. R. rompra à 1 heure du
matin pour atteindre Creil de bonne heure. Exploration dans la direction de
marche et à l’ouest de la route Creil-Paris vers le front nord de Paris.


Le corps de cavalerie Marwitz avancera entre
le IIe et le IVe C. A., en liaison avec l’aile gauche du
IIe C. A., et soutenant l’attaque. Dès qu’il le pourra, il poussera
de fortes reconnaissances vers le front nord et nord-est de Paris.
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Mais ces instructions furent inutiles, car l’armée
anglaise se déroba à temps à l’enveloppement en franchissant la Marne sur la
ligne Meaux-La Ferté-sous-Jouarre et se retirant ensuite sur Coulommiers. Seul,
le IIe C. A. rencontra à Ognon-Montépilloy, à l’est de Senlis, une division
d’infanterie française et une division de cavalerie anglaise. L’ennemi opposa une
résistance énergique ; mais avec l’aide du corps de cavalerie survenant de
Borest, il fut battu et poursuivi jusqu’à Pontarmé-Montaby.


Il ne fallait plus compter obtenir là un
succès décisif sur les Anglais. Aussi fut-il décidé de faire marcher les deux
corps d’armée de l’aile gauche, les IIIe et IXe, dans la
direction générale de Château-Thierry contre le flanc des Français qui se
repliaient devant la IIe armée, de Braine — Fismes sur
Château-Thierry-Dormans. En liaison avec l’armée Bülow, il y avait des chances
de porter des coups sensibles à l’aile gauche française.


Grâce à son échelonnement en profondeur, la Ire
armée était tout à fait en mesure de couvrir cette opération sur le flanc et à
l’arrière, et de contenir en même temps la garnison de Paris et les Anglais.


Le 2 septembre, en plus des renseignements concernant
les combats à l’est de Senlis, parvinrent les suivants :


 


Vers 11
heures du matin, de fortes colonnes ennemies se retiraient de Braines sur
Château-Thierry et à l’est par Fère-en — Tardenois. À 11 heures du matin
d’importants bivouacs encore occupés étaient signalés à l’ouest de
Fère-en-Tardenois. L’ennemi avait été vu se retirant au sud-ouest de Beauvais
dans la direction de Gisors. À l’est de Beauvais, de la cavalerie est en marche
sur Clermont. La contrée à l’ouest et au nord de Beauvais est libre d’ennemis.


 


Des ordres d’armée, lancés de Compiègne à 11
heures 15 et à 2 heures, tinrent au courant les corps d’armée. Le dernier de
ces ordres indiquait que, ce jour-là, l’aile droite de la IIe armée
passerait l’Aisne à Soissons et que le IXe C. A. obliquerait sur
Château-Thierry, pour prendre de flanc l’ennemi en retraite. Le IIIe
C. A. se dirigerait également sur Château-Thierry, en avançant aussi loin que
possible et en envoyant de la cavalerie avec de l’artillerie, de l’infanterie
et des mitrailleuses par autos pour soutenir le IXe C. A. et
reconnaître la Marne jusqu’a Vareddes. Le IVe C. A. avancerait
jusqu’à la Thérouane dans la région d’Oissery et de Fosse-Martin, le IIe
C. A. continuerait l’offensive à l’est de Senlis, et le IVe C. A. R.
couperait à l’ennemi la retraite vers l’ouest. Le corps Marwitz resterait sur
l’aile droite, reconnaîtrait le front nord et nord-est de Paris, la Marne au-delà
de la région parisienne, et, en outre, la rive droite de l’Oise dans la
direction de Beauvais-Pontoise.


Le soir du 2 septembre, au quartier général de
Compiègne, la situation se présentait de la manière suivante exposée dans
l’ordre lancé à 9 heures 45 :


 


[1]. Outre les colonnes en retraite sur
Meaux on en signale d’autres se repliant de la direction Nanteuil-Dammartin. Le
IIe C. A. et le corps de cavalerie Marwitz ont rejeté l’ennemi à
Senlis. On ne possède pas d’autres renseignements concernant l’adversaire au
sud de la Marne, sur la ligne Meaux-La Ferté — sous-Jouarre.


2. La IIe armée a atteint aujourd’hui
la ligne sud de Soissons-Reims : son aile droite avancera demain de
Soissons sur Château-Thierry.


3. Le IX1e C. A. continuera l’attaque
contre le flanc des Français, qui devant la IIe armée se retirent
sur Château-Thierry par Fère-en-Tardenois. Le IIe C. A. se portera
au sud du IXe C. A. sur Château-Thierry. De la cavalerie, avec de l’artillerie,
des mitrailleurs et de l’infanterie sur voitures seront envoyés en avant pour
assaillir l’ennemi au passage de la Marne.


4. Les IIe et IXe C. A.
se concerteront pour Inexécution de l’attaque. Si le contact avec l’ennemi
n’est pas pris, ils évacueront sans tarder vers l’ouest la route de marche de l’aile
droite de la IIe armée : Soissons-Château-Thierry (VIIe C. A.).
Le IIIe C. A. assurera l’exploration dans sa direction de marche,
dans celle de La Ferté-sous-Jouarre-Château-Thierry et fera reconnaître les
points de passage.


Demain, le IVe C. A. avancera, en
couvrant son flanc droit vers Paris-Meaux, dans la direction de Crouy, au sud
de la route Betz-Mareuil-Brumetz. — Couverture et exploration vers Meaux-La
Ferté-sous-Jouarre. — Q. G. : Crouy.


G. Le IIe C. A. chassera l’ennemi
des forêts au sud de Senlis et se portera dans la région de Nanteuil et à l’est
de la route Crépy-en-Valois-Nanteùil. — Q. G. : Nanteuil. — Couverture et
exploration vers Dammartin-Meaux.


Le IVe C. A. R., après entente avec
le IIe C. A., l’aidera à chasser l’ennemi des forêts au sud de Senlis
et se portera dans la région à l’est et au nord-est de Senlis, à l’ouest des cantonnements
du corps de cavalerie. 11 se couvrira par un détachement à Creil et des postes
à la lisière sud des forêts, au sud de Chantilly et de Senlis — Q. G. :
Rully — Exploration sur 1 b flanc droit au-delà de l’Oise et vers le front
nord de Paris.


Le corps de cavalerie Marwitz cantonne à l’ouest
de la route Crépy-en-Valois-Nanteuil et y restera demain.


Exploration aérienne des IIIe, IVe, IIe
C. A au-delà de la Marne dans les directions assignées aux C. A.


Les ponts de fortune pour poids lourds à Noyon
et Compiègne sont achevés.


Le 18e régiment du génie suivra le IIIe
C. A.


Q. C. A., à La Ferté-Milon, demain matin à
partir de 10 heures.


Des instructions spéciales règlent les
liaisons avec l’arrière et les mouvements des trains et convois.


 


INTENTION DU G. Q. G. DE REFOULER LES FRANÇAIS
VERS LE SUD-EST EN LES ÉLOIGNANT DE PARIS.


 


Le 3 septembre.


 


Dans la nuit du 2 au 3, arriva un radiogramme
du[bookmark: bookmark13] G. Q. G. :


 


 











L’intention de la Direction supérieure de
l’Armée est de refouler les Français dans la direction du sud-est en les éloignant
de Paris. La 1re armée suit la IIe en échelon et continue
à assurer la protection du flanc des armées.


 


On avait donc laissé tomber des instructions
générales du 28 août qui prescrivaient à la Ier armée ses mouvements
à l’ouest de l’Oise vers la Seine inférieure. Le changement de direction de la
Ier armée vers l’Oise et le passage de cette rivière dans le secteur
Compiègne-Noyon, le 31 août, pour exploiter les succès de la IIe
armée avaient eu l’approbation du commandement suprême.


La Ier armée, ayant achevé ses
mouvements, se trouvait le 2 septembre soir avec quatre corps d’armée et le
corps de cavalerie dans la région comprise entre Creil et La Ferté-Milon, au
nord-est de Paris ; elle était ainsi prête à toute opération à l’ouest du
camp retranché de Paris, contre ce camp ou à l’est, pendant que, conformément
aux ordres reçus et de façon des plus judicieuses, le IXe C. A.,
constituant l’aile gauche avancée de l’armée, s’efforçait d’envelopper à
Château-Thierry le flanc gauche des Français en retraite.


Le commandant en chef de la Ier
armée considérait comme difficile et hasardé le refoulement de l’ennemi de Paris
vers le sud-est, opération qui entraînait le passage de la Marne et de Seine.
Il était probable qu’au début on obtiendrait quelques succès, mais on ne
pouvait guère espérer poursuivre l’offensive jusqu’à affaiblir l’ennemi d’une
manière décisive, ou l’anéantir partiellement. Il manquait aux armées de l’aile
droite allemande un échelon de quatre ou cinq divisions pour couvrir efficacement
le flanc droit contre Paris, pendant qu’on continuerait les opérations au cœur
de la France, et pour protéger les communications de plus en plus étendues des
Ier et IIe armées. Cependant, le G. Q. G. était
absolument convaincu qu’il n’y avait pas à se préoccuper d’une intervention de
la garnison de Paris en dehors de la ceinture des forts. Tous les
renseignements reçus jusqu’à ce jour confirmaient cette opinion. Mais la
position des armées à l’aile droite pouvait et devait devenir dangereuse, si le
G. Q. G. français était en état de récupérer des masses ayant cessé d’être
indispensables ailleurs et de les engager dans une offensive d’assez grand
style, par Paris, en profitant des possibilités de déploiement qu’offre la
ligne des forts très étendue de cette place. Le commandement suprême allemand
n’avait toutefois aucune crainte de ce côté ; grâce aux renseignements de
son service d’informations, il était manifestement sûr de son affaire. Cette
manière d’envisager la situation générale avait aussi ses partisans à
l’état-major de la Ire armée. Le général commandant l’armée n’en insistait
que plus vivement pour récupérer la brigade du IVe C. A. R.,
toujours retenue à Bruxelles par le gouverneur général, et pour faire rallier
toutes les troupes actives employées dans la zone des étapes après leur
remplacement par de la landwehr et du landsturm.


La manière de voir du commandant de la Ier
armée au sujet de son rôle dans les jours décisifs qui vont suivre se trouve
exposée succinctement dans un rapport adressé le 4e septembre au G.
Q. G., et que l’on trouvera plus loin.


Conformément au premier paragraphe de l’ordre
radio-télégraphique susmentionné, les IXe et IIIe C. A.
furent mis en mouvement le 3 septembre. La veille, après un violent combat à
Chézy et Château-Thierry, le IXe C. A. avait passé la Marne, tandis
que sa 17e division d’infanterie atteignait Oulchy-la-Ville. Entre
temps, les avant-gardes de la Ier armée occupaient la ligne Pontarmé-Montaby-Lagny-le-Sec-Fosse
Martin-Rouvres, à l ’ouest de Mareuil-la Villeneuve-sous-Thury-La-Ferté-Milon-Troêsnes.



L’aile droite de la IIe armée avait
passé l’Aisne à Soissons et se trouvait donc à une forte journée de marche en
arrière des masses de la Ier armée. La IIIe armée
paraissait en arrière et à gauche de la IIe armée. Si, étant donnée
cette situation, on s’en réfère au deuxième paragraphe de l’ordre reçu par
radio, on arrive aux conclusions suivantes :


Si la Ire armée, qui est en avance
d’une journée de marche, s’échelonne en arrière de la IIe armée, un refoulement
de l’ennemi vers le sud-est devient impossible ; or cette action a
commencé hier au soir par l’occupation des passages de la Marne à
Château-Thierry et en aval, par la 18e division d’infanterie du IXe
C. A. La Ire armée doit donc opérer la poussée principale pour
refouler l’ennemi ; elle seule le serre d’assez près et peut exercer une
influence sur la direction de sa retraite. Reste-t-elle sur place pendant deux
jours pour s’échelonner derrière la IIe armée, le commandement
ennemi acquiert l’entière liberté d’action qu’il n’a pas actuellement. Le grand
succès que le commandement suprême voudrait obtenir par son « Refoulement
de l’ennemi vers le sud-est et qu’il croit possible ne peut plus être atteint
si la Ire armée demeure momentanément sur place. C’est donc, pour la
Ire armée, se conformer à l’esprit des instructions souvent mentionnées,
que de continuer la poursuite dans la direction actuelle et de franchir la
Marne. La protection du flanc allemand du côté de Paris semble assurée, si le
IVe C. A. R., avec une division de cavalerie, la brigade attendue de
Bruxelles et le IIe C. A., restent échelonnés en face du camp
retranché et si les reconnaissances de cavalerie et d’avions sont poussées
activement. Le IVe C. A. R., à l’ouest de Senlis, le IIe
C. A., le corps de cavalerie à Nanteuil-le-Maudouin sont en position d’attente.
Q. G., à La Ferté-Milon, en arrière du centre de l’armée qui est disposé
provisoirement en deux échelons forts de trois corps chacun.


La dernière directive du commandement suprême,
qui dans son ensemble doit encore être mentionnée, conduisit de plus ce jour-là
aux considérations suivantes, relatées dans le rapport du printemps 1915 :


Jusqu’à son arrivée à La Ferté-Milon, le
commandement de la Ier armée avait cru que le plan d’opérations
allemand avait été exécuté à la lettre, que toutes les armées avançaient victorieusement,
battant partout l’ennemi d’une façon décisive. Qu’il n’en fût pas ainsi,
notamment en ce qui concernait l’aile gauche allemande obligée de se replier
vers le sud-ouest devant le front des forteresses françaises, le commandement
en chef de la Ier armée l’ignorait, insuffisamment renseigné sur la
situation générale de l’armée allemande. Les liaisons téléphoniques ne
pouvaient pas toujours être établies en temps utile, vu la rapidité de l’avance ;
elles étaient souvent détruites par les gens du pays, par les incendies, et
accidentellement aussi par nos propres troupes ou d’autre manière. Les
communications avec le commandement suprême devaient se faire surtout par les
stations de télégraphie sans fil, surchargées par le service de liaison avec le
corps de cavalerie Marwitz et l’armée voisine ; le commandant de la Ire
armée eut souvent l’occasion de s’en rendre compte par lui-même. Entre le
commandement de l’armée et le commandement suprême ne pouvait avoir lieu
l’échange de vues qui eût été absolument nécessaire. Le commandement de la Ier
armée était convaincu de l’importance toujours plus grande que prendrait au
cours de l’avance ultérieure la protection du flanc de l’armée allemande. Il
estimait que ses troupes qui, par la force des choses, devraient à la fois
attaquer et protéger le flanc ne suffiraient pas à la longue. Le renforcement
de l’aile droite par un échelon d’environ deux corps d’armée lui semblait
indispensable.


Dans la matinée du 4 septembre, ces
considérations trouvèrent leur expression dans le radio suivant adressé au G.
Q. G. :


 


La Ire
armée désire être renseignée sur la situation des autres armées dont les
communications relatives à leurs victoires décisives sont souvent suivies de
demandes de soutien.


À la
suite de combats continuels et de marches épuisantes, la Ier armée
est arrivée à la limite de ses forces. C’est à ce prix seulement qu’elle a
réussi à ouvrir le passage de la Marne aux autres armées et obligé l’ennemi à
prolonger sa retraite. Par la hardiesse de ses opérations, le IXe C.
A. mérite les plus grands éloges. Nous espérons maintenant pouvoir exploiter le
succès.


L’instruction 2220
du commandement suprême, qui prescrit à la Ire armée de
s’échelonner derrière la IIe, ne peut être suivie dans l’occurrence.
Le refoulement projeté de l’ennemi, de Paris vers le sud-est, ne peut réussir
que si la Ire armée se porte en avant. La nécessité de couvrir le
flanc diminue la force offensive. De prompts renforts sont instamment désirés.
Dans une situation qui varie constamment, la Ire armée n’est en état
de prendre des décisions importantes que si elle est renseignée d’une façon
permanente sur la situation des autres armées, lesquelles paraissent être plus
en arrière.


Nous
sommes en liaison constante avec la IIe armée.


 


Dans la soirée du 3 septembre, les
instructions suivantes furent adressées de La Ferté-Milon aux corps d’armée :


Sur les hauteurs au sud-est de Château-Thierry,
la division de tête du IXe C. A. a engagé la lutte avec l’ennemi qui
recule de Chézy sur Montmirail. Vers le soir, l’adversaire a étendu sa position
par Courboin-Villefort sur Vieil-Maison. D’après tous les indices, les colonnes
en retraite sont en grand désordre. L’adversaire, — probablement anglais, — qui
est en marche de Meaux sur Coulommiers, stationne ce soir au nord de Coulommiers.
Cet après-midi, le terrain entre Coulommiers et près de Vieil-Maison a été
reconnu par avions libre d’ennemis.


On a identifié de la cavalerie anglaise au
nord de La Ferte-sous-Jouarre.


La IIe armée atteint la Marne ;
son aile droite à l’est et tout près de Château-Thierry ; cette aile
avancera demain de Brasies par Coufremaux Corrobert ; le Ier corps
de cavalerie se portera de Château-Thierry sur Montmirail.


La Ire armée continuera demain sa
marche en passant la Marne pour refouler les Français vers l’est. Les Anglais
qui s’opposeraient au mouvement seront rejetés.


Dispositif :


 


Le IXe
C. A., après entente avec le VIIe C. A., se portera par
Chézy-sur-Marne, Rozoy, Belleville et par la route Château-Thierry-Montmirail,
dans la direction de Montmirail ;


le IIIe
C. A. par Bois-Martin-Sablonnières sur Saint-Bar-thélémy et par
Vieil-Maison-Montolivet.


Le IVe
C. A. passera la Marne à La Ferté-sous-Jouarre et à Saacy et avancera dans la
direction générale de Rebais.


Le IIe
C. A., en se couvrant du côté de Paris, atteindra la Marne à l’ouest de La
Ferté-sous-Jouarre et poussera ses avant-gardes jusqu’à la chaussée de
Meaux-La-Ferté-sous — Jouarre.


Le IVe
C. A. R., d’accord avec le IIe C. A., avancera dans la région de
Nanteuil-le-Haudouin et à l’est. 11 assurera vers Paris la couverture du flanc
et des communications et sera prêt à se joindre, le 5 septembre, sur l’aile
droite, au mouvement de l’armée. La brigade laissée à Bruxelles arrivera probablement
le 5 septembre à Compiègne.


Le
corps de cavalerie se portera avec deux de ses divisions sur La
Ferté-sous-Jouarre. l’our le passage ultérieur de la Marne, il opérera en
liaison avec le IVe C. A. et, au besoin, avec le IIIe. II
s’entendra avec le IIe C. A. pour traverser la zone de cantonnements
de ce corps. Le corps de cavalerie laissera une division en face du front
nord-est de Paris. Demain, elle restera dans ses cantonnements et dépendra du
général commandant le IVe C. A. R.


Dès
demain, on commencera à détruire les voies ferrées menant à Paris des
directions du nord, du nord-ouest et de l’ouest. 


Les
postes du IVe C. A. R. à Creil et à la lisière sud (le la forêt de
Senlis seront remplacés par de la cavalerie. Les ponts de la Marne, de Saacy
jusqu’à Château-Thierry sont en état ; nous n’avons pas encore de
renseignements sur ceux de La Ferté-sous-Jouarre et plus à l’ouest. Le 18e
régiment du génie se joindra au IIIe C. A.


 


Des instructions spéciales visaient les
communications à l’arrière et le transfert de la tête d’étapes à Chauny dès le
5 septembre.


Conformément à l’esprit du radio du G. Q. G. mentionné
ci-dessus, cinq corps d’armée en formations denses firent ainsi une forte étape
vers le sud-est ; le IIe C. A., le IVe C. A. R. avec
la 4e division de cavalerie et la 5e brigade, attendue de
Bruxelles, assuraient la protection du flanc.


Le 4 septembre, les IVe C. A., IIIe
C. A. et IXe C. A., — ces deux derniers en livrant des combats à de
fortes arrière-gardes ennemies, — atteignirent la ligne Rebais-Montmirail, à
mi-chemin entre le petit-Morin et le Grand-Morin.


Le corps de cavalerie atteignit La
Ferté-sous-Jouarre, et le IIe C. A., Trilport (à l’est de Meaux),
formant l’aile et le flanc droits de l’armée pour le passage de la Marne.


Des renseignements d’aviateurs apprirent que
des forces ennemies importantes abandonnaient la région de Coulommiers et de
Montmirail vers le sud, à l’abri de leurs arrière-gardes. La IIe
armée atteignit la ligne de Pargny la Dhuis-Epernay ; la IIIe
armée, Reims. La IIe armée avait communiqué, le soir du 3, que, « devant
elle, et au sud de la Marne, l’ennemi refluait en complet désordre. »


L’ordre du 4 septembre, 9 heures 30 du soir,
daté de La Ferté-Milon, escomptait que le commandement suprême maintiendrait
son intention de refouler l’ennemi dans la direction du sud-est en l’éloignant
de Paris. 


Il se résume comme suit :


 


Les 2
et 3 septembre, le IXe C. A. en progressant par Château-Thierry a
saisi l’ennemi en flanc et l’a forcé à s’arrêter. Aujourd’hui, il l’a rejeté
sur Montmirail. Ce soir de fortes colonnes françaises se retirent de Montmirail
par Esternay. L’aile droite de la IIe armée avance de Pargny la
Dhuis sur Montmirail. Reims est pris.


Demain,
la Ire armée continuera sa marche vers la Seine, en se couvrant du
côté de Paris. Si loin que les Anglais battant en retraite peuvent être
atteints on les attaquera.


Après
qu’il aura rejeté l’ennemi de Montmirail, le IXe C. A. progressera,
son aile droite par Montenil le Vezier-Neuvy jusqu’aux environs d’Esternay. La
route de Montmirail-Mailaunay-Sézanne est réservée à la IIe armée.


Le IIIe
C. A. marchera, l’aile droite par Saint-Barthélemy-La Chapelle Veronge, jusqu’à
Sancy.


Le IVe
C. A. poussera jusqu’aux environs de Choisy ; couverture et exploration
sur le front et en direction de Coulommiers-Rozoy.


Le IIe
C. A. avancera de la Marne jusqu’au Grand-Morin inférieur, en aval de
Coulommiers. Il protégera le flanc de l’armée vers le front est de Paris.


Le IVe
C. A. R. avancera demain de la région de Nanteuil-le-Haudouin vers celle de
Marcilly-Chambryau nord de Meaux. Il assurera la couverture au nord de la Marne
du côté du front nord-est de Paris.


« La
4e division de cavalerie sur l’aile droite restera demain
subordonnée au IVe C. A. R. Le IIe corps de cavalerie
avancera à l’ouest du IVe C. A. et ultérieurement dans la direction
de Provins. Sa mission consistera probablement à attaquer l’aile française au
moment du passage de la Seine.


Demain
matin, dès 10 heures, Q. G. à Rebais. »


 


 


Les mouvements s’accomplirent sans difficulté
le 5 septembre. Trois corps d’armée (les IVe, IIIe, IXe)
et le IIe corps de la cavalerie constituaient une forte aile marchante
dans la direction sud-est où l’ennemi devait être refoulé ; le IIe
C. A., le IVe C. A. R. et la 4e division de cavalerie,
dirigés vers le sud, formaient la couverture du côté de Paris. Le IIe
C. A. était de plus en mesure d’attaquer les Anglais s’ils résistaient :
on les supposait au sud de Coulommiers et du Grand-Morin inférieur.


Ainsi en une marche ininterrompue, depuis la
frontière de la Province Rhénane jusqu’au-delà du Grand-Morin, en face de la
Seine moyenne, la Ire armée avait atteint le 5 septembre le point
culminant de ses opérations. Les marches, petites et grandes, s’étaient succédé
avec quelques rares intervalles de repos, au milieu des combats ; la force
morale des chefs subordonnés et l’héroïsme des troupes permirent de supporter
un tel effort. Sans nul doute l’armée était encore capable d’accomplir victorieusement
de grandes choses, mais son aptitude aux mouvements stratégiques de grande
envergure ne pouvait plus être accrue. Ces combats et ces marches, — les
troupes suivies de leurs trains et de leurs convois, — représentent une somme
d’efforts telle que l’histoire militaire en offre de rares exemples. La saison
favorisait la campagne non moins que le ravitaillement abondant et en général
de bonne qualité. L’état sanitaire donnait toute satisfaction.


Le 5 septembre, après que l’armée eut commencé
ses mouvements, arriva à La Ferté-Milon, à 7 heures 15 du matin, un radio parti
du G. Q. G. le 4, à 7 heures du soir, et donnant de nouvelles instructions :


 


« Les Ire et IIe
armées resteront face au front est de Paris.


La Ire armée, entre l’Oise et la
Marne, eu occupant les passages de la Marne à l’ouest de Château-Thierry.


La IIe armée, entre la Marne et
la Seine en occupant les passages de la Seine entre Nogent et Méry, inclus.


La IIIe armée marchera sur
Troyes et à l’est. »


 


À La Ferté-Milon, nous ne savions pas dans
quelle mesure cette décision du commandement suprême était en rapport avec
notre exposé du 4 septembre. Nous eussions préféré recevoir ces instructions
quelques jours plus tôt. Car le but fixé à l’offensive de la Ire armée,
— le refoulement de l’armée française vers le sud-est en l’éloignant de Paris —
ne correspondait à la situation générale et n’était susceptible d’être atteint
que si le service central des renseignements avait établi avec certitude qu’il
n’existait pas de forces ennemies de quelque importance, capables, en venant de
Paris, de bousculer notre flanc profond, ainsi que les communications de l’aile
droite des armées allemandes.


Les considérations suivantes prévalurent à La
Ferté-Milon :


Le 3 septembre, les têtes de colonnes de la Ire
armée ont passé la Marne et s’approchent aujourd’hui de la Seine. Pour exécuter
l’ordre reçu par radio, il faudra abandonner le contact avec l’ennemi et
reculer de deux à trois jours de marche en arrière. On a l’impression que l’ennemi,
malgré les lourdes pertes qu’il a éprouvées, s’est retiré en assez bon ordre.
Si on le lâche, il peut se refaire, reprendre la liberté de ses mouvements, et
même passer à l’offensive. Par conséquent, il semble préférable de le rejeter au-delà
de la Seine et d’opérer seulement alors la conversion des Ier et IIe
armées sur Paris. Le temps nécessaire à l’ennemi pour se concentrer à Paris et
passer à l’attaque sera suffisant pour nous permettre de mener à bien
l’offensive contre la Seine. Cette opinion se base sur le fait que — autant que
nous le savons — partout les armées allemandes progressent victorieusement et
que l’ennemi ne peut disposer de forces nombreuses pour menacer notre flanc.


Comme nous l’avons déjà dit, le 4 septembre,
le commandement de la Ire armée n’était pas à même de savoir si
telle était bien la situation générale. Cette proposition fut donc soumise au
commandement suprême et au commandement de la IIe armée ; quant
à l’exécution de la conversion ordonnée, on la prépara pour le lendemain, 6
septembre. La poursuite prescrite pour le 5 septembre, étant déjà en cours,
continua de haute lutte. Le IVe C. A. R. et le corps de cavalerie
reçurent l’ordre de s’arrêter, le dernier sur la route de Rozoy-Beton-Bazoches ;
en tête, la 22e division d’infanterie du IVe C. A. R., au
moment où elle reçut l’ordre de s’arrêter, était parvenue dans la région de Marcilly-Chambry,
et la 4e division de cavalerie, sur l’extrême aile nord, avait dès
10 heures du matin atteint l’objectif fixé pour la journée. Des reconnaissances
par avions confirmèrent que l’ennemi se retirait sur tout le front, de Paris
jusqu’à la route de Sézanne-Romilly.


De la directive détaillée du G. Q. G. parvenue
le 5 au soir, il résultait que l’ennemi transportait vers l’ouest des troupes
provenant de la ligne Belfort-Toul et qu’il en enlevait d’autres devant le
front de nos IIIe, IVe et Ve armées. Le G. Q.
G. en déduisait que des forces assez importantes se concentraient pour protéger
la capitale et menacer l’aile droite allemande. Le lieutenant-colonel Hentsch,
qui était venu apporter la directive du G. Q. G., donna sur la situation
générale des explications verbales desquelles il résultait que l’aile gauche
allemande, formée des Ve, VIe et VIIe armées, était
arrêtée devant les forteresses françaises de l’est sans avoir réussi à fixer
l’ennemi. Sur la foi des communiqués du 4 septembre au matin, le commandant de
la Ire armée croyait toutes les armées victorieuses et l’on peut
juger de son étonnement en écoutant ces explications. Il fallait donc admettre
que l’ennemi avait la liberté de transporter par voie ferrée des troupes de son
aile droite vers Paris. Pour la Ire armée, il en découlait une tout
autre conception de la situation. Cette opinion fut renforcée par la nouvelle,
arrivée tard dans la soirée, de la présence de forces ennemies importantes à
Dammartin, au nord-est de Paris.


 


ATTAQUE DU IVe C. A. R. EN
DIRECTION DE DAMMARTIN


 


Le 4 septembre déjà, le IVe corps
de réserve, chargé de la couverture au nord de la Marne, avait repéré des
forces ennemies à Dammartin et au sud. Le 5, lorsque de petits détachements
s’avancèrent dans la direction de Saint-Soupplets et au sud, en vue de soutenir
les reconnaissances de la 4e division de cavalerie dans la direction
de Paris, ils constatèrent que des colonnes ennemies s’avançaient de Saint-Mard
et du sud. Pour se rendre compte exactement de ce qui se passait à Dammartin,
le général von Gronau ordonna une attaque qui, après un rude combat, obligea
l’ennemi à reculer sur tout le front du corps d’armée, de Saint-Soupplets
jusqu’à la hauteur à 2 kilomètres à l’ouest de Penchard. La 4e
division de cavalerie qui s’avançait au nord du IVe C. A. R.
rencontra aussi d’importances forces ennemies, dont elle réussit à briser
l’attaque dans la région d’Ognes-Brégy. Les Français comptaient au moins deux
divisions et demie avec une puissante artillerie lourde. Pour ne pas être
exposé au feu des positions avancées du camp retranché de Paris et afin
d’éviter un enveloppement de l’aile droite par l’ennemi qui faisait face à la 4e
division de cavalerie, le général von Gronau arrêta la poursuite sur la ligne
Cuisy-Iverny, et, à la tombée de la nuit, il fit retirer ses troupes derrière
la Thérouane, sur la ligne La Ramée-Gué à Tresmes.


Ces mouvements s’opérèrent sans être gênés en
rien par l’ennemi. Le premier coup dans le flanc exposé de la Ire
armée fut paré grâce aux excellentes mesures du général von Gronau, à la
ténacité de son corps d’armée et à la valeur de la 4e division de
cavalerie.


 


RELATIONS AVEC LE COMMANDEMENT SUPRÊME SES
DIRECTIVES


 


Ainsi qu’il résulte de l’exposé ci-dessus, la
liaison de la Ire armée avec le G. Q. G. n’était pas assez complète.
Nous en avons déjà donné quelques motifs. Avec la IIe armée, le
contact et les échanges de vues étaient continuels. Mais les directives du G.
Q. G. arrivaient en retard sur les événements, du fait d’un manque de liaison
étroite avec la Ire armée qui, placée à l’extrême droite, marchait
très vite et parcourait de vastes espaces. Le moment semble être venu de
soumettre ces directives à un rapide examen en se plaçant au point de vue du
commandement de la Ire armée. On ne saurait taire d’abord, à la gloire
des troupes et de leurs chefs, l’opinion du commandement suprême exprimée par
le porteur des ordres du 4 septembre : « Les efforts fournis par
la Ire armée sont au-dessus de tout éloge. » L’armée était
convaincue d’avoir rempli son devoir jusqu’à la limite du possible.


L’idée principale de la directive du 28 août
était que la Ire armée avec le corps de cavalerie marcherait à
l’ouest de l’Oise vers la Basse-Seine. Elle devait être prête à participer aux
combats de la IIe armée, couvrir le flanc de l’armée allemande et
empêcher la réunion de nouvelles forces ennemies dans sa zone d’opérations. —
Celle-ci pouvait s’étendre très loin, peut-être dans la région de
Compiègne-Abbeville-Dieppe-Rouen-Mantes-Creil.


La IIe armée, précédée de son corps
de cavalerie, le Ire, avancerait sur Paris par La Fère-Laon. Elle
prendrait Maubeuge, ensuite La Fère et — de concert avec la IIe armée
— Laon. Ces trois armées devaient opérer en étroite liaison et se soutenir
réciproquement dans le combat pour la conquête des différentes coupures. Il
était possible qu’une forte résistance opposée sur l’Aisne, et plus lard sur la
Marne, provoquât une conversion des armées du sud-ouest vers le sud.


Comme nous l’avons dit, la Ire armée
avait d’abord continué sa progression de la Somme vers le sud-ouest. Les
instructions générales envisageaient un déplacement des trois armées plus à
l’ouest, mouvement où on aurait assigné à la Ire armée de progresser
à l’ouest de l’Oise, vers la forte coupure de la Seine, Rouen-Mantes, avec
mission de détruire les forces ennemies qu’elle y rencontrerait et de les jeter
si possible dans la Seine dont elle occuperait les passages. Tâche pleine de
promesses, mais impossible à remplir. Car, étant donné la proportion des forces
constituant l’aile droite allemande, un mouvement en direction Beauvais-Vernon,
aurait eu à compter avec l’obligation de détourner à tout moment vers l’est des
fractions ou même la masse principale de la Ire armée afin de
soutenir les armées voisines. L’insuffisance des effectifs de l’aile droite
allemande qui aurait rendu nécessaire le prélèvement à son profit de gros
renforts sur l’aile gauche, s’opposait à des opérations d’une telle envergure.
Les bruits qui avaient circulé au Q. G. A. relatif à la possibilité d’une
attaque de la Ire armée dans le dos des Anglo-Français par la
Basse-Seine-Dreux-Étampes étaient absurdes, tant nos forces d’aile étaient peu
en rapport avec ce dessein. Il fallait encore ajouter à tout cela
l’encerclement de Paris par le nord-est et le nord-ouest, ainsi que la protection
de communications illimitées.


D’après les idées du commandant de la Ire
armée, à la fin d’août et au commencement de septembre, une intervention du G.
Q. G. pour ralentir les opérations aurait pu aboutir à une stratégie plus
solide. Il aurait fallu respirer, attendre plusieurs divisions de Lorraine,
occuper la coupure de la Marne, encercler Paris par la rive droite de la Seine
et de la Marne, attaquer le front nord-est de Paris avec l’artillerie lourde de
la Ire armée et celle disponible de la IIe armée. Une
fois l’armée en place et reposée, renforcée au moyen d’éléments de Lorraine,
des troupes de l’active auxquelles on aurait substitué dans le service des
étapes la landwehr et le landsturm, au moyen enfin de la brigade de Bruxelles
rendue à sa vraie destination, la guerre de mouvement aurait pu reprendre ses
droits.


Sans doute, pendant ce temps, l’ennemi pouvait
également s’arrêter, se renforcer, acquérir plus de liberté dans ses mouvements ;
mais c’était un moindre mal et sans conséquences trop graves, puisqu’un
important déplacement de nos forces pouvait être exécuté dans le sens indiqué.
Aussi longtemps que l’armée française n’avait pas été battue d’une manière
décisive, il ne fallait pas envoyer de renforts à l’armée de l’est au détriment
de celle de l’ouest, comme cela se fit au mois d’août ; une fois l’armée
en meilleure posture sur le front français, on aurait pu être plus large dans
le prélèvement des renforts pour l’Allemagne orientale. De plus il fallait
tenir compte des impondérables politiques que laissaient entrevoir les
dispositions à la paix du gouvernement du président Poincaré, rapidement
transféré à Bordeaux dès l’apparition de l’aile droite allemande devant Paris.


Seul, l’examen de la situation générale
pouvait conseiller au commandement suprême de suspendre le mouvement de l’aile
droite allemande. Si le transport par voie ferrée de fortes masses françaises
et une attaque contre le flanc de la Ire armée étaient d’une façon quelconque
en perspective, il fallait s’arrêter. Ainsi échouait le plan général basé sur
la rapidité de l’exécution. Le commandement de la Ire armée ignorait
le fait très grave que les IVe et VIIe armées étaient clouées à
l’est de la Moselle et laissaient à l’ennemi toute liberté d’action : s’il
avait connu en temps opportun cette circonstance, il n’aurait pas même songé à
franchir la Marne.


Le 29 août, la Ire armée commença
la conversion de la direction du sud-ouest vers l’Oise, voulant avancer le 31
par Compiègne-Noyon pour exploiter la victoire de Saint-Quentin, remportée par
la IIe armée. Le G. Q. G. approuva cette décision.


L’ordre par radio, du 28 août, de marcher à
l’ouest de l’Oise vers la Basse-Seine fut provisoirement suspendu. Peut-être
certaines inquiétudes s’étaient-elles fait jour. L’aile droite allemande
était-elle assez forte pour opérer une offensive victorieuse sur un front très
étendu contre l’aile gauche française et l’armée anglaise auxquelles
s’ajouteraient éventuellement des troupes sorties de Paris ;
suffirait-elle pour tenir en même temps en échec le grand camp retranché sans
compter la couverture du flanc Lille-Rouen vers la Manche ?


Notre haut commandement ne semble pas avoir
sous-estimé l’adversaire, comme d’autres chefs plus ou moins responsables l’ont
fait. Cependant, il est vraisemblable qu’en massant à temps, en septembre, des
forces considérables dans la zone des trois armées d’aile droite, soit pour
percer, soit pour envelopper l’ennemi, soit pour tenter l’un et l’autre, on
aurait réussi à porter des coups définitifs.


Dans la nuit du 3 septembre, à un moment
décisif parvint le troisième radio du G. Q. G. Les Français devaient être
refoulés de Paris vers le sud-est, la Ire armée devait suivre la IIe
armée en échelon et continuer à protéger le flanc de l’armée.


Ce mouvement fut esquissé. Mais, le 4
septembre au soir, — probablement à la suite du rapport fourni, le matin du 4
septembre, par la Ire armée, — il fut bouleversé de fond en comble
par l’ordre aux armées Kluck et Bülow de barrer le front nord et nord-est de Paris,
depuis l’Oise jusqu’à la Seine en amont de Paris. À ce moment, commence la
volte-face difficile de l’armée, qui devait conduire à la bataille sanglante de
l’Ourcq ; et jusqu’à Nanteuil-le Haudouin et Baron, pour repousser l’armée
Maunoury vers la Thérouane et sur Dammartin, et la mettre hors de cause.


 







CHAPITRE IV


 


BATAILLE DE L’OURCQ


LA CRISE — LE REPLI SUR L’AISNE


 


Avant d’exposer, sur la base des ordres
d’armée et du compte rendu de 1915, les graves événements de la seconde semaine
de septembre, qui exigèrent de nos troupes tant de force morale et de capacité manœuvrière,
il semble indiqué de dire comment l’ennemi envisageait la situation. D’après le
commandant Gedel (La guerre mondiale en Belgique et dans le nord de la
France, de son début jusqu’au milieu de septembre 1914), et d’après
d’autres sources, le général Gallieni, gouverneur de Paris, ordonna, le 4
septembre, à la 6e armée (général Maunoury) de se tenir, dans sa zone de
cantonnements entre le front nord de Paris et la position avancée de Dammartin,
prête à marcher dans l’après-midi. La forte position de Dammartin était
probablement pourvue d’artillerie lourde. Le 5 septembre, de grand matin,
Maunoury devait attaquer le flanc de la Ire armée allemande.


Le matin du 4 septembre, le généralissime
Joffre avait reçu par radio communication de la décision de Gallieni. Le soir du
4, il donna l’ordre suivant ([bookmark: _ftnref3][3]) :


 


« 1°
Il convient de profiter de la situation aventurée de la Ire armée
allemande pour concentrer sur elle les efforts des armées alliées d’extrême
gauche française. Toutes dispositions seront prises, dans la journée du 5
septembre, en vue de partir à l’attaque le 6.


2° Le
dispositif à réaliser pour le 5 septembre soir, sera :


La 6e
armée, avec toutes ses forces disponibles au nord-est de Paris, prête à franchir
l’Ourcq entre Lizy-sur-Ourcq et May-en-Muitien, en direction générale de
Château-Thierry. Les éléments disponibles de la cavalerie Sordet passent aux
ordres du général Maunoury pour cette opération. Objectif : von Kluck.


L’armée
anglaise, établie sur le front Changis-Coulommiers, face à l’est, prête à
attaquer en direction générale de Montmirail. Objectif : von Kluck.


La 5e
armée, resserrant légèrement sur sa gauche, s’établira sur le front :
Courtacon-Esternay-Sézanne, prête à attaquer en direction générale sud-nord. Le
Ier corps de cavalerie, — général Conneau — assurant la liaison
entre l’armée anglaise et la 5e armée. Objectif : von Kluck et
von Bülow.


La 9e
armée — général Foch — couvrira la droite de la 5e armée en tenant
les débouchés sud des marais de Saint — Gond et en portant une partie de ses
forces dans la plaine au nord de Sézanne. Objectif : von Bülow et von
Hausen.


3° Le 6
septembre au matin, ces armées attaqueront. De même pour la 4e armée
— de Langle — à droite de la 9e en direction du Nord. Objectif :
duc Albert de Wurtemberg. La 3e armée — Sarrail — se déploiera vers
l’ouest, contre le flanc gaucho du Kronprinz allemand.


 


Il est bien certain que le G. Q. G. français
avait l’intention fondamentale de préparer l’encerclement de l’armée allemande,
dans l’esprit de la bataille de Cannes ; 


il est possible que l’idée et la décision de
l’enveloppement soient dues à Gallieni et que Joffre et son état-major les
aient seulement développées en vue de l’enveloppement par les deux ailes.


Quelque mérite qu’ait eu le plan de
l’adversaire, l’issue des opérations n’a pas répondu à son attente. Annibal
fixa la fortune de la guerre dans sa grande bataille de manœuvre ; Joffre
n’eut pas ce bonheur en face du commandement allemand, qui sut changer
judicieusement l’orientation donnée aux opérations. Mériter d’être cité en
compagnie du grand Carthaginois, c’est un honneur pour des chefs militaires de
notre temps, à quelque armée qu’ils appartiennent, lorsque celles-ci luttent
pour de formidables enjeux (Tannenberg, Moukden). (Voir Oscar Wiedebantt,
Annibal à Cannes.)


D’après le major Gedel, le 2 septembre, après
une longue marche épuisante, la 6e armée s’était groupée comme suit
au nord de Paris :


Le général de Lamaze, avec les 53e
et 56e divisions de réserve et une brigade de Marocains, au nord de
Dammartin ;


Le général Vautier avec la 14e
division du 7e corps et la 63e division de réserve à
Louvres, entre Dammartin et Saint-Denis ;


La brigade de cavalerie Gillet au nord-est de
Clayes.


Les 61e et 62e divisions
(général Ebener) n’arrivèrent que le 4, très fatiguées, à Pontoise, pour
avancer le 6 sur Attainville. La 45e division algérienne (général
Drude) fut portée le 5 au soir de Bourg-la-Reine sur Dammartin comme réserve
générale d’armée ; enfin le 4e corps (général Boëlle) débarqua
du 3 au 7 à Gagny, au sud du Haincy. En chiffres ronds, dix divisions
d’infanterie et les cavaleries Sordet et Gillet, y compris les huit à neuf
bataillons de zouaves et de spahis arrivés le 9.


Comme garnison de Paris, il faut énumérer :
les 83e, 85e, 89e, 92e divisions de
territoriale et la brigade de fusiliers-marins du contre-amiral Ronarch.


La concentration de telles masses sur le flanc
allemand était restée secrète. — Dans les Maximes des rois et des capitaines,
de Plutarque, l’Athénien Ghabrias considère que le plus grand général est celui
qui connaît le mieux les secrets de l’ennemi. L’importance capitale du service
de renseignements dans une guerre moderne se trouve mise ici en pleine lumière.


 


PRÉPARATIFS DU CHANGEMENT DE DIRECTION À
DROITE


DE LA PREMIÈRE ARMÉE


 


L’ordre ci-dessous, donné le 5 septembre à 11
heures du soir au Q. G. de Rebais, derrière ce qui avait été jusqu’ici l’aile marchante
et d’attaque de la Ire armée, était basé sur cette idée qu’il
n’existait encore aucun danger sérieux pour le flanc droit et que le mouvement
de retraite vers la droite pouvait s’exécuter tranquillement. Néanmoins, un
grand pas devait être fait sans tarder dans le sens réclamé par la situation :


1. — Après que la Ire armée, en
liaison avec la IIe, aura rejeté les Anglais et les Français sur la
Seine, la mission assignée par le commandement suprême aux deux armées
consistera à faire face au front est de Paris et à s’opposer offensivement à
toute attaque venant de cette direction : la Ire armée entre l’Oise
et la Marne, la IIe armée entre la Marne et la Seine. Les aviateurs
signalent que des forces ennemies assez importantes se retirent sur
Tournan–Rozoy, ainsi que à Courtacon sur Provins et d’Esternay sur
Nogent-sur-Seine.


2. — Le mouvement on retraite par la droite,
nécessité par la nouvelle mission de l’armée, commencera comme suit : Le IIe
C. A. marchera en deux colonnes par Trilport jusqu’à Germigny et par Pierre-Levée-Monteaux
jusqu’à Isles-les-Meldeuses ; il repliera ses échelons par la Ferté-sous-Jouarre
sur la route de Vendrest-Crouy.


Le IVe C, A. atteindra demain la
région de Doué ; ses échelons ne feront pas mouvement.


Le IIIe C. A. se portera demain
dans la région de La Ferté-Gaucher ; 1er échelon à
Charly-sur-Marne, rive nord de la Marne ; 2e échelon, région de
Lizy-Clignon.


Le IXe C. A. restera demain dans sa
zone de stationnement et reportera ses échelons, par Nogent, sur la rive nord
de la Marne. Stationnement des échelons à l’est de la route de
Coupru-Domptin-Charly sur Marne.


Les IIe et IVe C. A.
laisseront de faibles arrière-gardes sur le Grand-Morin.


— Jusqu’à nouvel ordre, les mouvements des
trains et des convois seront réglés par le Q. G. A.


Dès que le déplacement de l’armée sera
terminé, les relations avec la station-tête d’étapes de Chauny seront soumises
à une nouvelle réglementation.


— Des officiers d’état-major désignés par les
corps d’armée assureront le passage en ordre de la Marne par les trains et
convois.


— Les ponts de la Marne seront immédiatement
et fortement occupés à Lizy et Germiny par le IIe C. A. ; à La
Ferté sous-Jouarre, Lamy et Nanteuil, y compris les ponts du chemin de fer,
par le IVe C. A. ; à Charly-sur-Marne et Nogent, par le IIIe
C. A. ; â Chézy-sur-Marne et Château-Thierry, par le IXe C. A.
y compris le pont du chemin de fer.


— Le 2e corps de cavalerie masquera
contre le front sud — est de Paris et la Basse-Seine le repli de l’armée en se
portant en avant dans la région de Lumigny-Rozoy.


— Le 18e régiment du génie marchera
sur LaFerté ; il se ravitaillera auprès du IVe C. A.


— À partir de 10 heures du matin, Q. G. A. à
Charly-sur-Marne. Les ordres seront pris à 6 heures du soir.


Le bataillon 11/24 avec une section de
mitrailleuses et deux canons, sera mis en route sur Charly par le commandant du
Q. G. pour en assurer la garde.


Dans cette situation épineuse, l’application
de la maxime de César : 


« Pour les grandes et périlleuses
entreprises, il ne s’agit pas de réfléchir, mais d’agir », devait avoir
une influence immédiate sur le mouvement de la Ire armée.


Après coup, on songe à la grandeur surhumaine
du génie de Frédéric, le Grand et l’Unique, qui, dans des situations sans issue
— au point de vue stratégique, — s’en tire par des victoires rapides comme
l’éclair, qu’il sait ensuite exploiter par la politique.


Dans la nuit du 6 septembre, apparut la
nécessité d’un changement plus radical à apporter dans la conduite de la Ire
armée afin de la soustraire à temps au danger d’être encerclée. Sur la base des
renseignements fournis par le IVe C. A. R. sur ses combats du 5, un
ordre particulier prescrivit au IIe C. A. de se mettre en mouvement
dans les premières heures de la matinée afin d’être en mesure le même jour — 6
septembre — de soutenir éventuellement le IVe C. A. R. Le général
von Linsingen amena la 4e division d’infanterie par Lizy vers Trocy,
la 3e par Vareddes pour dégager le IVe C. A. R. qui était
attaqué par un corps d’armée venant de Brégy-Saint-Soupplets-l’enchard.


La 3e division d’infanterie se
heurta à l’ouest et au nord de Vareddes à de nombreuses troupes anglaises.


Ainsi étaient prises les premières
dispositions importantes en vue d’opérer offensivement contre le nouvel ennemi.
Sur un ordre émis à 5 h 30 de l’après-midi, le IVe C. A.
fut porté de l’autre côté de la Marne jusque dans la région de La
Ferté-sous-Jouarre, afin de participer en cas de besoin au combat livré par
l’ennemi dont les forces, entre-temps, étaient devenues supérieures aux nôtres.
À 10 h 30 du soir, ordre fut donné au IVe C. A. de
continuer son mouvement dans la nuit, pour être à même d’attaque dès l’aube sur
la ligne Rosoy-en-Multien-Trocy. Le matin du 7 septembre, le IIe C.
A., le IVe C. A. R. (moins la brigade restée à Bruxelles), le IVe C.
A. avec ses unités mélangées étaient disposés depuis la Thérouane inférieure
jusqu’à la Gergogne, affluent de l’Ourcq, avec la 4e division de
cavalerie prolongeant le front au nord, pour arrêter l’armée Maunoury, dont
l’effectif et la composition étaient encore inconnus du commandement. On
sentait néanmoins la pression de forces supérieures.


Dans la soirée du 6, la situation des IIIe
et IXe C. A. était la suivante :


L’ennemi avait attaqué le matin à l’ouest de
la forêt de Traconne dans la direction d’Escardes-Seu, où le IXe C.
A. était en position dans la région d’Esternay. Bien qu’il eut déjà commencé
son mouvement en retraite, le IXe C. A. s’était décidé à
contre-attaquer, afin de faciliter les progrès de la IIe armée
luttant sur le petit-Morin. Le IIIe C. A. avait déjà entrepris le
repli prescrit ; mais, une puissante artillerie ennemie entrant en action,
il prit position sur le désir exprimé par le IXe C.A. à Sancy-Montceau
afin de soutenir son voisin. Un ordre d’armée du 6 septembre, à 5 h 25
de l’après-midi, prescrivit au IIe C. A. d’assurer la couverture du
flanc droit du IXe C. A.


La IIe armée avait l’intention
d’opérer une conversion autour de son aile droite à Montmirail ; en
faisant continuer son centre et son aile gauche jusqu’à la Seine, l’aile gauche
devant atteindre Marigny-le-Grand. Ainsi, les IIe et IXe
C. A. se trouvèrent devant l’aile droite de cette armée. À 10 heures du soir,
l’ordre fut donné à ces deux corps de revenir sur la rive nord du Petit Morin,
sur la ligne Sablonnières-Montmirail-lisse soudèrent à Montmirail à l’aile
droite de la IP armée et furent subordonnés à celle-ci en vue d’une action
commune. La cavalerie Marwitz progressa jusqu’à Lumigny-Rozoy et couvrit le
flanc droit du IIIe C. A. contre les forces ennemies venant de la région
de Tournan en direction de Coulommiers. Marwitz céda la 2e division
de cavalerie au 1er corps de cavalerie que le commandement de la IIe
armée poussa dans la région de Montmirail.


 


OFFENSIVE GÉNÉRALE DE L’ARMÉE FRANÇAISE


 


Suivant un communiqué de la Direction
supérieure de l’armée allemande, le généralissime Joffre avait ordonné l’offensive
pour le 7 septembre, afin de provoquer la bataille décisive. Si cela est vrai,
le succès de l’offensive française — à notre avis — dépendait de la force du
coup porté de Paris dans le flanc de l’armée allemande et de la réussite de
cette opération.


En vue, non seulement d’arrêter l’ennemi, mais
encore de le battre au moyen d’une contre-offensive enveloppante menée par le
nord, les IXe et IIIe C. A. furent portés le 7 au matin
dans la direction de La Ferté-Milon-Crouy ; l’affectation provisoire de ces
deux corps à la IIe armée fut supprimé, mesure dictée par la
situation critique ! Le Q. G. A. pensait en effet que la IIe
armée, en exécutant la conversion prévue à l’ordre du 4 septembre, 7 heures du
soir, progressait au sud de la Marne en direction de l’ouest. En fait elle
rencontra une forte résistance et ne put dépasser le Petit-Morin.


Afin de renforcer l’aile d’attaque de la Ier
armée, l’inspection d’étapes reçut l’ordre d’envoyer toutes les troupes
disponibles de la station-tête-d’étapes de Chauny à Villers-Cotterêts.


Pour en revenir à l’ordre du 6 septembre donné
à 10 heures du soir et parti de Rebais à 10 h 30, le IXe
C. A. devait diriger ses trains et convois sur la route de Nogent-l’Artaud-Château-Thierry,
au nord de la Marne et ensuite sur Rocourt-Saint-Martin, sur la route de Soissons ;
le IIIe C. A., sur la route de Charly-Lizy-Clignon à Grisolles. La
zone de marche des IIIe et IXe C. A. qui se portaient
rapidement vers le nord, devait être rendue libre. Le Q. G. A. fut transféré le
7 septembre, à 7 heures du matin, de Charly-sur-Marne à Vendrest près des IIe,
IVe C. A., et IVe C. A. R. qui combattaient à l’ouest de
l’Ourcq inférieure. Dans le deuxième ordre de la soirée du 6, il était prescrit
au IIe C. A. de diriger ses trains et convois sur la route de
Coulombs-Chézy en Orxois-Noroy et de leur faire dépasser avant une heure du
matin la route Coulombs-Crouy dans la direction du nord. Ainsi l’arrière de
l’armée était libre.


Sur l’Ourcq, le 7 septembre vers midi, le
général von Linsingen, chef du IIe C. A., avait sous son commandement
supérieur : un groupe nord sous les ordres du général Sixt von Armin, chef
du IVe C. A. (formé de la 7e division et des 4e
et 16e brigades d’infanterie), sur la ligne d’Antilly-Acy-en-Multien ;
— un groupe du centre, aux ordres du général von Gronau, chef du IVe
C. A. R. (formé de la 8e division d’infanterie, celle — ci sans la
16e brigade d’infanterie, et de la 7e division de
réserve), sur la ligne Vincy-Manoeuvre jusqu’aux environs nord-ouest de Trocy ;
— un groupe sud (composé de la 22e division de réserve et la 3e
division d’infanterie), sous les ordres du lieutenant-général von Trossel, sur
la ligne Trocy-Vareddes. Cette répartition en groupements s’était imposée par
la force des choses ; — les divisions ayant dû être engagées séparément
sans tenir compte des corps d’armée auxquels elles appartenaient pour répondre
aux nécessités de plus en plus pressantes de la situation. — Elle fut maintenue
dans ses grandes lignes jusqu’à l’arrivée sur l’Aisne, afin d’éviter au cours
de cette retraite difficile les croisements de colonnes et les encombrements. À
midi 15, le général von Linsingen ordonna l’attaque de la ligne
Antilly-Acy-Trocy. Son idée de manœuvre consistait en une conversion ayant pour
pivot l’aile gauche, contre laquelle était dirigée tout le poids de l’offensive
ennemie, et qui souffrait beaucoup du feu de l’artillerie la prenant en écharpe.
L’attaque de Linsingen fit des progrès satisfaisants ; son aile droite
rejeta l’ennemi au-delà de Villers-Saint-Genest, le Bas-Boullancy,
la 22e division prit Etrépilly et s’y maintint. Une bonne partie de
la conversion projetée était effectuée sans amener toutefois de décision.


Afin de soutenir efficacement l’aile gauche
battue avec violence par l’artillerie ennemie qui tirait de la direction de
Meaux, l’ordre suivant fut donné à Vendrest à 1 h 13 de l’après-midi :


Les IVe C. A. R. et IIe
C. A. soutiennent une lutte opiniâtre sur la ligne Betz-Vareddes, au nord de
Meaux. L’ennemi se renforce au nord de Meaux et presse notre aile gauche, en la
prenant en écharpe avec son artillerie lourde.


Les IIIe et IXe C. A. se
porteront immédiatement en avant, aussi loin que possible, en soutien des C. A.
engagés. Demain matin, au plus tard, l’aile est de l’armée attaquera, à savoir :


La division du IIIe C. A. qui se
trouve le plus à l’ouest par le chemin le plus court jusqu’à Lizy. Une brigade
d’infanterie de cette division, avec l’artillerie lourde du IIIe C.
A. et de la cavalerie, se portera, par la route de La Ferté-sous-Jouarre, vers
Trilport. (Les ponts d’Ussy et de Saint-Jean, à l’ouest de La
Ferté-sous-Jouarre, sont détruits.) Avec l’artillerie lourde qui l’accompagne,
cette brigade réduira au silence l’artillerie anglaise, qu’elle prendra en
écharpe.


Couverture et exploration dans la direction de
Coulommiers où l’ennemi est signalé, et vers le Grand-Morin inférieur.


Liaison avec le IIe C. de cavalerie
qui, de la région de Trilport, doit aujourd’hui intervenir avec de l’artillerie.


Les trois autres divisions avanceront suivant
les instructions du général von Lochow par le chemin le plus court dans la
direction de La Ferté-Milon-Crouy.


À 2 h 30 de l’après-midi, suivit un
autre ordre, renseignant l’armée. Sa reproduction ci-dessous, rapprochée de la
situation connue par l’ordre de 1 h 15, jette une lumière éclatante
sur la crise :


 


« Le
général d’infanterie von Linsingen continuera à exercer le commandement des IIe,
IVe C. A. et IVe C. A. R, groupés comme précédemment. Pour
le soutenir, sont mis en marche :


De
Charly à Lizy, le bataillon 11/24 (moins une compagnie), une section de
mitrailleuses et deux canons, — jusqu’ici garde du Q. G. Ils atteindront ce
soir Lizy et y attendront des ordres.


— Au nord de Meaux, le IIe corps de cavalerie avec
l’artillerie venant de Trilport attaquera l’artillerie ennemie en la prenant en
écharpe.


— Les IIIe et IXe C. A. venant du
sud-est sont en marche dans la direction de La Ferté-Milon-Crouy. Une division
du IIIe C. A. porte une brigade d’infanterie et l’artillerie lourde
du corps d’armée sur Trilport pour prendre en écharpe l’artillerie anglaise au
nord de Meaux. Le gros de la division marche sur Lizy.


J’exprime
aux commandants de corps d’armée et à leurs troupes ma profonde reconnaissance
pour les hauts faits qu’ils ont accomplis.


 


Von
Kluck.


 


Le commandant en chef et son chef
d’état-major, qui examinaient la situation sous toutes ses faces, avaient
encore de graves soucis quant à son dénouement victorieux. On avait déjà
obtenu beaucoup grâce à la volte-face de la Ire armée et à la
bataille de l’Ourcq.


La 6e division d’infanterie atteignit le 7
Charly-sur — Marne ; le IXe C. A., la Marne près de Ghézy. 


Le Q. G. de l’armée resta à Vendrest, très
bien relié à tous les postes de commandement. La contrée au nord de Crépy-en-Valois
jusqu’à La Ferté-Milon, de même que Senlis, Creil, Verberie étaient signalés
libres d’ennemis ; par contre, de grandes masses se trouvaient, le soir du
7, dans la région de Nanteuil-le-Haudouin.


Pour permettre de suivre dans ses lignes
essentielles le cours rapide des événements, du point de vue du commandant en
chef, ainsi que les mesures complémentaires prises pour répondre aux exigences
croissantes de la situation, il paraît utile de continuer à donner intégralement
ou par extraits les principaux ordres d’armée. En parlant d’événements
importants, on ne peut échapper aux répétitions. À Vendrest, le 7 septembre, à
9 heures 45 du soir, la situation se présentait de la façon suivante :


 


Ordre d’armée pour le 8 :


 


Les IIe,
IVe C. A. et IVe C. A. R. se sont maintenus aujourd’hui
sur la ligne Antilly-Puisieux-Vareddes. De grands bivouacs ont été signalés le
soir à Monteuil, Silly-le-Long, Saint-Soupplets, et à l’ouest. De nouvelles
forces ennemies sont intervenues dans l’après-midi à Betz. Au sud du
Grand-Morin inférieur, se trouvent des éléments moins importants, environ une
division ennemie au sud de Coulommiers. La IIe armée lutte sur la
ligne Montmirail-Fère-Champenois ».


Les IIe,
IVe C. A. et IVe C. A. R. restent dans leur répartition
actuelle en groupements, sous les ordres du général von Linsingen.


Sur son
aile droite, au sud et au centre, l’ennemi a surtout mené le combat avec une
puissante artillerie lourde.


L’essentiel
est de se maintenir sur les positions conquises et de s’y retrancher, en
ramenant de nuit, au besoin, l’aile gauche de Vareddes sur une position plus
favorable. Dès l’arrivée des renforts, l’offensive sera entreprise sur l’aile
droite de l’armée.


Demain
à 2 heures du matin le IIIe C. A. partira de Montreuil par Mareuil
et de La Ferté-sous-Jouarre par Crouy pour attaquer à l’aile droite du groupe
sixt Von Armin, au nord d’Autilly. Il est recommandé d’envoyer en avant de
l’artillerie avec de la cavalerie.


Le IXe
C. A. partira à 2 heures du matin du sud de Château — Thierry et se portera au
nord du IIIe C. A. sur La Ferté-Milon.


Le IIe
corps de cavalerie, sans sa 4e division, couvrira le flanc gauche de
l’armée, vers le Grand-Morin inférieur et Coulommiers ; au nord de
Trilport, il opérera contre l’artillerie ennemie signalée au nord de Meaux.


Le Q.
G. restera à Vendrest.


Un
bataillon de la brigade d’infanterie du IVe C. A. R. venant de
Bruxelles et un bataillon du régiment de grenadiers n° 2 sont arrivés ce
soir à, Villers-Cotterêts et passent au groupe Sixt von Armin. »


 


Le 8 septembre, à 9 b. 15 du matin, une autre
modification aux ordres parut nécessaire : on fit avancer la 5e
division d’infanterie par Cocherel sur Trocy, afin de s’opposer à un essai de
rupture ; en outre, la colonne de gauche du IXe C. A. fut
dirigée sur Mareuil, et celle de droite sur La Ferté-Milon. L’ennemi nous était
signalé, en marche de Coulommiers et au sud sur La Ferté-Gaucher et Rebais. La
division de cavalerie de la garde avait à couvrir le Petit-Morin vers
Sablonnières, la 2e division de cavalerie La Ferté-sous-Jouarre. La
colonne de gauche du IXe C. A. devait tenir en réserve, à la
disposition du commandant en chef, un régiment d’infanterie et un groupe d’artillerie
à Montreuil-aux-Lions, à 12 km au nord de La Ferté-sous-Jouarre.
Communications à l’arrière pour les trains et convois Château-Thierry-Épies-Fère-en-Tardenois-Fismes.
Le sort de la journée dépendait de l’intervention du IXe C. A. vers La
Ferté-Milon-Mareuil. « Le corps ne devait sous aucun prétexte se laisser
détourner de cette intervention par l’ennemi qui avançait sur Coulommiers »


En anticipant sur les événements, nous
mentionnerons que la 6e division d’infanterie participa efficacement
le soir du 8 à Cuvergnon, au nord d’Antilly, au combat sur l’aile droite de
l’armée. Le soir, le IXe C. A. était prêt à exécuter, le 9, à droite
et au nord de la 6e division d’infanterie, par la ligne La
Ferté-Milon-Mareuil, l’enveloppement de l’aile nord de l’ennemi. Quoique
celui-ci eût fait avancer des réserves de Nanteuil-le-Haudouin au bois du Roi,
un encerclement de son aile nord semblait d’autant plus assuré que la 43e
brigade de réserve (von Lepel) du IVe C. A. R., venant de Bruxelles,
avait atteint le 8 Verberie par Compiègne ; le 9, elle tomberait, dans le
dos de l’ennemi en passant par Baron. Derrière elle, le 8, la 10e
brigade de landwehr (colonel von Lenthe) atteignait Ribécourt. Le général von
Lochow prenait ce jour-là le commandement du groupe du centre (IVe C. A. R. et
8e division d’infanterie). Le flanc appuyé à la Marne, le front à
l’ouest de l’Ourcq, l’encerclement de l’aile nord ennemie paraissait assuré.


 


LA PROGRESSION DES ANGLAIS VERS LA MARNE


 


Dans la matinée du 8 septembre, on constata
que des forces ennemies importantes marchaient au nord du Grand-Morin sur La
Ferté-sous-Jouarre-Saint-Cyr, et par Rebais, sur Orly. La couverture du flanc
et des arrières de l’armée ne paraissait pas suffisamment assurée par le IIe
corps de cavalerie le long de la Marne, à l’ouest de La Ferté-sous- Jouarre, et
par le Ier corps de cavalerie sur le Petit-Morin entre La Ferté et
Villeneuve. À 11 h 20 du matin un ordre prescrivit au IXe
C. A. d’assurer la protection contre un mouvement de flanc des Anglais en
occupant la ligne de la Marne, de La Ferté-sous-Jouarre à Nogent-l’Artaud,
occupation finalement réduite à une brigade d’infanterie et deux régiments
d’artillerie de campagne. La réserve d’armée à Montreuil-aux-Lions fut mise à
la disposition du IXe C. A. On devait préparer et éventuellement exécuter
la destruction des ponts de la Marne, puis rendre compte.


 





Entre temps, la percée tentée par les Français
le matin du 8 à Trocy avait échoué sans que la 5e division, destinée
à y faire face, ait eu à intervenir. Tard dans l’après-midi, le Q. G. A. se
transporta à La Ferté-Milon pour se rapprocher du point où la bataille faisait
rage. Au crépuscule, de hardis détachements de cavalerie française avaient
attaqué un parc d’avions au sud de La Ferté-Milon. Les autos du commandant en
chef arrivèrent justement près de cet endroit. Tout l’état-major s’arma de
fusils, de carabines, de revolvers, pour se défendre contre une attaque
éventuelle des cavaliers ennemis et prit la formation en ligne de tirailleurs
couchés à grands intervalles comme le réclamaient les circonstances. Un ciel
nuageux d’un rouge sombre éclairait d’une façon fantastique les personnages de
ce groupe de combattants, unique en son genre. Le tonnerre de l’artillerie des
IXe et IVe C. A. faisait entendre ses grondements, les
formidables éclairs de l’artillerie lourde sillonnaient les ombres de la nuit
tombante.


Sur ces entrefaites, les escadrons français
furent décimés, capturés ou dispersés par les troupes du IXe corps
ou autres. Une belle proie avait échappé à ces braves cavaliers.


L’ordre pour le 9, donné à La Ferté-Milon tard
dans la soirée du 8, indiquait que la Ire armée s’était maintenue
sur toute la ligne de Cuvergnon au nord de Betz-Antilly jusqu’au coude de la
Marne à Congis ; il ajoutait encore que des réserves ennemies étaient
signalées au sud et à l’ouest de Crépy-en-Valois. La décision devait être produite
le lendemain par une offensive enveloppante du général Von Orns avec le IVe
C.A., la 6 infanterie et la 4e division de
cavalerie partant du terrain boisé, au nord de Cuvergnon. La brigade Lepel
devait attaquer de Verberie sur Baron à l’ouest de Nanteuil-le-Haudouin. On
comptait que le groupe Sixt von Armin — 16e brigade d’infanterie, 7e
et 4e divisions — participerait à cette offensive. La force de
l’aile de choc était donc de 4 divisions d’infanterie et demie, la 4e
division de cavalerie, plus la brigade Lepel.


Le même ordre prescrivait à l’aile gauche von
Linsingen de maintenir sa position, au général von der Mar — witz de couvrir le
flanc gauche de l’armée sur la Marne avec la 29e division « de
cavalerie et la brigade mixte von Kræmel du IXe C. A., arrivée à
Montreuil-aux-Lions. Transfert du Q. C. A. le 9, à 9 heures du matin, et liaisons
téléphoniques à Mareuil.


De Vendrest, le IXe C. A. avait
déjà été informé de la situation et de l’intention du commandant en chef d’intervenir,
si possible, le jour même, 8 septembre, avec toutes les troupes disponibles des
éléments de tête du corps d’armée, dans le combat de la 6e division
d’infanterie, sur l’aile de laquelle le colonel von der Schulenburg était parvenu
avec deux bataillons. Le reste du IXe C. A. devait être porté en
avant de telle façon qu’il pût être engagé, le 9 dès la première heure, comme
nous l’avonsdéjà dit plus haut.


 


BRÈCHE DANS LE FRONT DE L’ARMÉE ALLEMANDE DE
L’OUEST


 


Le 9 septembre, le Q. G. A., arriva à 9 heures
30 à Mareuil. Le général von Quast s’était mis en mouvement de bonne heure avec
son IXe C. A., la 7e division d’infanterie, quelques
bataillons de landwehr Schulenburg et la 4e division de cavalerie,
pour tenter une attaque enveloppante dans la direction de Nantouil-le-Haudouin.
Son aile droite avança au sud de Crépy-en-Valois par le bois du Roi. L’attaque
marcha bien jusqu’à 2 heures de l’après — midi. L’ennemi ne paraissait plus
avoir de fortes réserves à sa disposition. Ce ne fut qu’à Baron, sur la route
de Senlis, Nanteuil-le-Haudouin, que la brigade Lepel rencontra de la
résistance. Suivant les renseignements des aviateurs — véritablement
infatigables — les routes de la région de Senlis-Chantilly-Creil-Compiègne
étaient libres d’ennemis.


Tandis qu’à l’aile de choc tout semblait
marcher à souhait, des événements importants exigèrent de nouveau
l’intervention du commandant en chef à l’aile gauche fortement menacée, et sur
son flanc. Le 8, la IIe armée avait déjà dû replier son aile droite
sur Fontenelle dans la région des sources de la Dollau, et le 9, à 7 heures 35
du matin, elle nous lit savoir qu’il lui fallait ramener cette aile jusqu’à la
ligne Margny-Le Thoult. Pressé par l’ennemi, le Ire corps de
cavalerie avait reculé partie sur Condé-en-Brie, partie au-delà de la Marne. Un
rapport du général von der Marwitz, expédié à 10 heures 20 du matin et arrivé à
11 heures, annonçait que des masses d’infanterie anglaise avaient franchi la
Marne à Nanteuil et à Charly.


En conséquence, à 11 heures 30 du matin, le
repli de l’aile gauche de l’armée von Linsingen sur la ligne Crouy-Coulombs, à
gauche de l’Ourcq inférieure, fut ordonné ; la 5e division
d’infanterie, qui n’était pas encore entrée en action, fut portée de Trocy à
l’attaque en direction de Dhuisy contre les Anglais qui franchissaient la Marne.
Un ordre donné à midi 35 plaçait cette division sous les ordres du général von
der Marwitz qui protégeait, avec la brigade Kraewel, le flanc gauche de l’armée
à La Ferté-sous-Jouarre et au nord-est. Un compte rendu, parti à 10 heures 30
du matin et arrivé à midi 42, annonçait que Marwitz avait attaqué les Anglais
qui avaient passé la Marne, prévenant ainsi les désirs du commandant en chef.
L’aile de choc entre La Ferté-Milon et Crépy-en-Valois continuait l’attaque
enveloppante. D’un entretien téléphonique avec le chef d’état-major du IIe
C. A., il résultait que la situation sur l’Ourcq ne nécessitait pas
encore le repli de l’aile gauche. D’accord avec le Q. G. A, le groupe Linsingen
garda provisoirement ses positions. Peu après une heure de l’après-midi, la IIe
armée communiquait par radio :


 


« Aviateur signale marche de quatre
longues colonnes ennemies sur Marne, avant-gardes 9 heures du matin Nanteuil-Citry-l’avant-Nogent-l’Artaud.
IIe armée commence retraite, aile droite Damery. »


 


Par ce recul, la fissure entre les deux
armées, masquée jusqu’alors, devint une brèche sérieuse ; on devait
s’attendre à ce qu’elle s’élargît de plus en plus, du nord de Château-Thierry
jusque vers Epernay, pour atteindre les dimensions du front d’une armée. Vingt
heures plus tard, la IIe armée rectifiait sa communication en disant
que son aile droite se repliait non pas sur Damery, mais sur Dormans.


L’offensive de Marwitz réussit contre les
Anglais. Des détachements ennemis qui avaient passé la Marne furent rejetés
avant la nuit dans la région de Montbertoin.


Vers midi, la situation de la Ier
armée était tout à fait favorable, même en tenant compte du repli de là IIe
armée vers le nord-est. Car, à l’aile de choc, de laquelle dépendait la
décision, le succès paraissait certain : l’aile gauche résistait bien, le
flanc semblait être suffisamment protégé par le groupe Marwitz avec deux
divisions de cavalerie, la 5e division d’infanterie et la brigade
Kvrawel.


À ce moment, arriva à Mareuil le
lieutenant-colonel Hentsch, du grand état-major, venant du quartier général de
la IIe armée ; mais le commandant en chef ne fut avisé de sa
visite qu’après son départ précipité : ce contretemps fâcheux eût été
évité si le lieutenant-colonel s’était présenté en personne au commandant de
l’armée. Celui-ci d’ailleurs se trouvait à proximité.


Le lieutenant-colonel Hentsch fit la
communication suivante, confirmée par procès-verbal noté dans les archives du
Q. C. A. :


 


« La situation n’est pas favorable. La
Ve armée est arrêtée devant Verdun, les VIe et VIIe,
devant Nancy-Epinal. La retraite de la IIe armée derrière la Marne
est inévitable ; le VIIe C. A., aile droite de la IIe armée, ne
s’est pas replié, mais a été refoulé. Par conséquent, toutes les armées doivent
reculer : la IIIe, au nord-est de Châlons ; les IVe
et Ve, par Clermont-en-Argonne, sur Verdun. La Ire armée
également devra se replier vers Soissons-Fère-en-Tardenois et, en cas de
nécessité, sur Laon-La-Fère. »


 


Le lieutenant-colonel Hentsch dessina au
fusain sur la carte du chef d’état-major von Kuhl la ligne approximative qui
devait être atteinte par la Ire armée. « On forme une nouvelle
armée à Saint-Quentin. Ainsi pourra commencer une nouvelle manœuvre. » Le
général von Kuhl fit observer que la Ire armée était en pleine
attaque et qu’une retraite serait périlleuse, que d’ailleurs l’armée était
épuisée au dernier degré par suite du mélange des unités. Le lieutenant-colonel
Hentsch répondit qu’il n’y avait pas autre chose à faire. Il admit qu’il était
difficile de rompre le combat brusquement et de battre en retraite dans la direction
indiquée, et qu’il vaudrait mieux se retirer en ligne droite derrière l’Aisne,
sans pousser l’aile gauche au-delà de Soissons. Il insista sur le caractère
impératif de ces directives qui devaient être suivies, même s’il parvenait
ultérieurement d’autres instructions, et il affirma avoir pleins pouvoirs. Une
telle communication, qui faisait apparaître la situation sous un jour
entièrement nouveau aurait dû, — nous le répétons encore une fois, — être faite
directement par le lieutenant-colonel Hentsch au commandant en chef de la Ier
armée.


 


RETRAITE SUR L’AISNE


 


Ainsi qu’il résulte des documents français
dont nous disposons aujourd’hui, le général Maunoury avait pensé, dès le soir
du 8 septembre, à se retirer sur une position défensive jalonnée par
Monthyon-Saint-Soupplets — Le Plessis-Belleville. La victoire tactique de la Ire
armée allemande sur l’armée Maunoury à l’extrême aile gauche française
paraissait certaine ; il semblait qu’un grand succès allait être obtenu en
continuant la poussée le 9. De son côté, l’armée anglaise n’avancerait peut —
être plus aussi rapidement après le combat de Montbertoin. Cependant, d’après
les instructions du commandement suprême, il ne fallait plus douter de la
nécessité de battre en retraite. D’importants succès ultérieurs de la Ier
armée auraient-ils une influence sur la suite des opérations des armées
allemandes opérant plus à l’est, et dans quelle mesure ? Cela, le général
commandant la Ire armée ne se trouvait pas en situation de
l’apprécier. Suivant l’opinion de l’officier du grand état-major, muni de
pleins pouvoirs, cette influence serait nulle. La brèche entre les deux armées
de droite menaçait de devenir béante. Le flanc et l’arrière de la Ire
armée seraient alors complètement découverts, tandis que la IIe armée,
en continuant à battre en retraite vers le nord-est, améliorerait tout
naturellement sa situation. Au cours des jours suivants, on pouvait certes
espérer exploiter les succès obtenus sur Maunoury ; mais il deviendrait
bientôt nécessaire de rompre le combat, de rétablir les liens tactiques,
d’assurer le ravitaillement en munitions et en vivres, de faire déplacer les
convois, de protéger les communications, toutes mesures qui réclameraient
beaucoup de temps. Pendant ce temps, les Anglais, qui n’avaient été que
retardés à Montbertoin, d’autres colonnes anglaises qui se soudaient à eux plus
à l’est, ainsi que l’aile gauche de l’armée plus manœuvrière de Franchet
d’Esperey, parviendraient dans le flanc et les derrières de la Ier
armée arrivée à la limite de ses moyens. Sauf lourdes et incroyables fautes de
la part de l’ennemi, il faudrait alors se retirer au nord-ouest, vers Dieppe,
ou, dans le cas le plus favorable, vers Amiens — lointain objectif qu’on
n’atteindrait qu’au prix d’étapes épuisantes.


Tout autre eût été la situation si l’on avait
disposé de l’échelon, depuis longtemps désiré, de deux ou trois corps d’armée
tirés de Lorraine ou d’Alsace pour étoffer en profondeur l’offensive de l’aile
gauche allemande ou pour boucher les brèches : après avoir exploité d’une
façon limitée le succès remporté sur Maunoury, la Ire armée aurait
pu se retirer sur Clermont-Compiègne par petites étapes en se couvrant par des
arrière-gardes renforcées par de l’artillerie lourde. S’étant groupée à nouveau
sur un terrain favorable, elle aurait fait front et repris l’offensive en
liaison avec la nouvelle armée, attaquant en amont et en aval de Soissons.


La situation étant radicalement changée, le
commandant en chef — conscient de la portée qu’avait la grave décision à
prendre — ordonna la retraite immédiate en direction du nord vers l’Aisne
inférieure Soissons-Compiègne. La décision prise, il fallait agir sur-le-champ,
sans perdre une heure.


 


Ordres donnés au Q. G. de Mareuil, à 2
heures de l’après-midi et à 8 heures 15 du soir :


 


La
situation de la IIe armée exige qu’elle se retire derrière la Marne
de part et d’autre d’Épernay. Sur ordre du commandement suprême, la Ire
armée se repliera dans la direction générale de Soissons, afin de couvrir le
flanc des armées allemandes. Une nouvelle armée allemande se forme à Saint —
Quentin.


La Ire
armée commencera aujourd’hui même son mouvement. L’aile gauche sous les ordres
du général von Linsingen, y compris le groupe du général von Lochow, se retirera
d’abord derrière la ligne Montigny l’Allier-Brumetz. En tenant compte de la
tournure de la bataille, le groupe du général Sixt von Armin liera son
mouvement à celui du groupe précédent jusque derrière la ligne Antilly-Mareuil.
L’offensive du groupe du général von Quast sera poussée juste ce qu’il faudra
pour permettre de se décrocher de l’ennemi afin qu’il soit possible de se lier
au mouvement des autres armées.


 


von
Kluck.


 


En outre, le même soir, pour le 10 septembre :


 


Aujourd’hui,
l’aile droite de l’armée a poussé victorieusement dans la direction de Nanteuil-le-Haudouin.
À l’aile gauche, la 5e division d’infanterie avec le 1e corps de
cavalerie ont attaqué l’ennemi qui marchait vers Nanteuil-sur-Marne-Nogent — l’Artaud.
— l’ar ordre du commandement suprême la Ire armée se retirera vers
Soissons et à l’ouest derrière l’Aisne afin de protéger le flanc des armées. La
IIe armée se replie derrière la Marne, de part et d’autre d’Épernay.


J’exprime
aux troupes de la Ire armée toute ma reconnaissance pour leur
abnégation et leurs efforts extraordinaires dans l’offensive menée jusqu’à ce
jour.


Le gros
de l’armée continuera le mouvement prescrit pour atteindre dès aujourd’hui, en
la dépassant vers le nord, la ligne de Gondreville sud-est de Crépy-en-Valois,
La Ferté — Milon et la ligne de l’Ourcq en amont. L’aile gauche de l’armée,
sous les ordres du général von Linsingen, y compris le groupe du général von
Lochow, marchera à l’est de l’Ourcq, on aval de La Ferté-Milon, ensuite avec
son aile droite sur la route La Ferté-Milon-Villers-Cotterêts — croisement, à 7
kilomètres au nord-est de Villers-Cotterets-Ambleny. Le groupe du général Sixt
von Armin dirigera son aile droite par la route
Antilly-Vauciennes-Taillefontaine — Attichy. Groupe du générai von Quast à l’ouest
de cette route.


Le 2e
corps de cavalerie et la brigade Kræwel couvriront le flanc gauche. La 4e
division de cavalerie a reçu l’ordre de précéder sur l’Aisne et d’occuper les
ponts de Compiègne à Soissons. La brigade de réserve von Lepel et la 11e brigade,
mixte de landwehr von der Schulenburg se porteront sur Vie par Compiègne, même
mission. L’adversaire sera retardé en détruisant les routes et les passages de
l’Ourcq supérieure et par des combats d’arrière-garde.


La
colonne à laquelle est attaché le 18e régiment du génie expédiera ce régiment
sur l’Aisne, si possible au moyen de voitures.


Les
mesures nécessaires pour reconstituer les unités seront prises dès demain.


Le Q.
G. aujourd’hui à La Ferté-Milon. Les agents de liaison, en ce point, à 7 heures
du matin.


 


von
Kluck.


 


Dans la soirée du 9, le commandant en chef vit
ainsi les colonnes de l’armée en plein mouvement ; le 10, commença le
regroupement des petites unités, et, le même jour, celui des unités plus
importantes. L’ennemi ne poursuivit pas immédiatement, et il ne le fit ensuite
qu’avec hésitation, sans doute en raison de l’épuisement de l’armée Maunoury,
du désordre qui régnait dans ses unités, et de la crainte de surprise
désagréable de la part des Allemands. Cette appréciation de l’état de la 6e
armée française était exacte ; une communication officielle de l’état-major
français aux représentants de la presse le prouve. Dans le numéro de la Gazette
de Cologne du décembre 1914 n° 1323 qui reproduit cette communication, il
est dit :


 


Le soir
du 8 septembre, il devint clair que nos mouvements vers l’est avaient échoué.
Au lieu d’envelopper l’aile droite allemande, Maunoury devait veiller à ne pas
être encerclé lui-même. Afin d’échapper à ce danger, il concentra à son aile
gauche, à Nanteuil-le-Haudouin, toutes les troupes encore disponibles du 4e
corps. Ces détachements furent amenés par chemin de fer, par camions, par
autos-taxis réquisitionnées à Paris, et à pied. La situation allait en
empirant. Des troupes allemandes furent signalées à Baron, sur la route de
Nanteuil à Senlis, menaçant donc la retraite sur Paris. Tard dans l’après-midi
du 9 septembre, notre 4e C. A. dut se retirer dans la région de
Nanteuil, et on se demandait déjà quelle serait la situation le lendemain
matin. Le généralissime ordonna cependant de résister à tout prix, afin de ne
pas perdre le bénéfice de la bataille de la Marne. »


 


Ce qui précède montre combien graves étaient
jugés par le G. Q. G. français les succès de la Ire armée sur l’Ourcq. Il y
apparaît nettement qu’une réserve allemande de quatre à six divisions aurait
provoqué la défaite de l’aile gauche française et, par cela même, amené un renversement
dans la situation générale de l’aile droite allemande.


L’ordre du jour de Maunoury après la bataille
de cinq jours sur l’Ourcq est en contradiction partielle avec le tableau de la
situation que trace la communication à la presse et l’opinion qu’elle exprime :


La 6e
armée vient de soutenir pendant cinq jours entiers, sans interruption ni
accalmie, la lutte contre un adversaire nombreux et dont le succès avait
jusqu’à présent exalté le moral. La lutte a été dure ; les pertes par le
feu, les fatigues dues à la privation de sommeil et parfois de nourriture ont
dépassé tout ce que l’on pouvait imaginer ; vous avez tout supporté avec
une vaillance, une fermeté et une endurance que les mots sont impuissants à
glorifier comme elles le méritent.


Camarades,
le général en chef vous a demandé au nom de la patrie, de faire plus que votre
devoir : vous avez répondu au-delà même de ce qui paraissait possible.
Grâce à vous, la victoire est venue couronner nos drapeaux. Maintenant que vous
eu connaissez les glorieuses satisfactions, vous ne la laisserez plus échapper.
Quant à moi, si j’ai fait quelque bien, j’en ai été récompensé par le plus
grand honneur qui m’ait été décerné dans une longue carrière : celui de
commander des hommes tels que vous. C’est avec une vive émotion que je vous
remercie de ce que vous avez fait, car je vous dois ce vers quoi étaient tendus
depuis 44 ans tous mes efforts et toutes mes énergies : la Revanche de
1870. Merci à vous et honneur à tous les combattants de la 6e armée. »


 


Barais Deltour termine ses considérations sur
la bataille de la Marne en écrivant : « Personne n’osait prononcer le
mot victoire ; ce n’est que quelques mois après qu’il fut inventé à
propos de la bataille de la Marne. »


Le 10 septembre, le gros de l’armée s’arrêta
au nord des forêts de Villers-Cotterêts, tandis que les arrière-gardes
stationnaient au sud de ces forêts à peu près sur la ligne : est de
Crépy-en-Valois-Grumilly, ce dernier village au nord de l’Ourcq supérieure. En
s’enfonçant dans la zone des forêts, on devait rendre difficiles les reconnaissances
ennemies. Le corps de cavalerie Marwitz et la brigade Kraewel protégeaient le
flanc gauche et se trouvaient au soir dans la région de la Crise supérieure
près de Soissons ; la brigade de réserve Lepel et la brigade de landwehr
Schulenburg couvraient le flanc droit vers Compiègne ; la 4e
division de cavalerie occupait, conformément aux ordres, les ponts de l’Aisne,
d’Attichy à Soissons.


Le Q. G. de l’armée se rendit à Cœuvres et à
Valsery, où tous les commandants de corps furent mandés. On devait y prendre
toutes les mesures pour, le retour des unités dans leurs corps, les mouvements
transversaux de troupe, le renvoi des trains au-delà de l’Aisne, et y régler
les questions d’approvisionnement, de munitions et de cantonnements.


En général la retraite se lit sans à-coups.
Les convois et les trains surmenés, cela se conçoit, avaient besoin d’être
stimulés de temps à autre. L’ennemi ne poursuivit pas dans le vrai sens du mot.
Les 9 et 10 septembre, il s’était attendu à la continuation de la bataille ;
ce n’est que plus tard qu’il se rendit compte du changement de situation.


Le corps de cavalerie et les troupes qui lui
étaient subordonnées virent leurs mouvements ralentis parce que les routes
étaient occupées par les trains et convois ; ils eurent à livrer de ce
fait des combats d’arrière-garde avec une forte cavalerie ennemie, probablement
anglaise, mais purent se dégager sans grands dommages.


11 septembre. — Dans son ordre donné, de
Coeuvres et Valsery, le soir du 10 septembre, 10 h 30, et reproduit
ci-dessous, le commandant en chef exposait la situation entre l’Ourcq
supérieure-Aisne et Oise-Marne ; il fixait en même temps les missions
ultérieures de l’armée. Cet ordre témoigne d’une amélioration générale dans la situation
de la Ire armée encore répartie en groupes. Il fait voir comment les
divisions commençaient à rentrer dans leurs corps, pendant que les trains et
convois escaladaient les hauteurs au nord de l’Aisne tout en se regroupant,
pour rendre libres les passages du fleuve devant les troupes combattantes :


1°
L’ennemi — d’après renseignements d’aviateurs — a suivi cet après-midi, avec des
forces importantes de toutes armes, sur Neuilly-Saint-Front et sur
Chézy-en-Orxois. Des colonnes moins fortes ont été observées dans la région de
Coulombs, Vendrest, Ocquerre. Des gros de cavalerie ennemie avec une nombreuse
artillerie ont livré combat à des fractions de l’aile gauche de l’armée et au
corps de cavalerie dans la région de Billv, plus tard au nord-est. Il manque
les rapports d’aviateurs sur la contrée à l’ouest de l’Ourcq inférieure. Une
brigade fie cuirassiers français et de l’artillerie ont fait leur apparition
sur notre aile ouest. La brigade de réserve Lepel s’est repliée hier sur
Verberie après avoir soutenu un combat victorieux contre des forces supérieures
dans la région de Rully. La IIe armée se retire de part et d’autre
de Reims, derrière la coupure de la Vesle.


2°
Demain, la l’e armée passera l’Aisne à Soissons et à l’ouest en
laissant de fortes arrière-gardes sur la rive sud, et commencera à remettre de
l’ordre dans ses unités.


3° A l’aile
gauche de l’armée (von Linsingen) les 7e et 22e divisions de
réserve se mettront en marche à 5 heures du matin et passeront l’Aisne à
Fontenoy et à Pommiers. Le IVe C. A. B. se rassemblera au sud de
Nouvron.


Les
unités ci-dessous occuperont des positions d’arrière — garde fortifiées, après
avoir rompu de leurs points de stationnement à 5 heures du matin :


La 5e
division d’infanterie, la brigade Krawel et le bataillon d’obusiers lourds du IIIe
C. A. entre Belleu-Billy ;


La 3e
division d’infanterie, entre Saconin et Breuil et le ruisseau de la Crise ;


La8e
division d’infanterie, du nord-est de Laversine jusqu’à Saconin et Breuil.


4° Au
groupe du général Sixte von Armin, la 7e division d’infanterie occupera, en
liaison avec la 8e, des positions d’arrière-garde dans la région à l’ouest
de Laversine. La 4e division d’infanterie, partant de Vivières à 5
heures du matin, se portera par Ressons-le-Long-Fontenoy dans la région de Pasly
et s’y mettra au repos.


5° Au
groupe du général von Quast, la 6e division d’infanterie partira à 5 heures du
matin et marchera par Attichy — Bitry-Rivières-Tartiers-Chavigny-Cuffies sur
Crouy, au nord-est de Soissons. Elle s’arrêtera dans la région de Tartiers,
jusqu’à ce que la contrée à l’est de cette localité soit libre de trains et de
convois. Une division du IXe C. A. passera l’Aisne à Verneuil et y
restera ; l’autre division se tiendra pour le moment dans la région de
Guise-Lamotte.


6° Le
corps de cavalerie protégera le flanc gauche à Acy-Serches et empêchera une
incursion de la cavalerie ennemie sur les derrières et les communications de l’armée.
La 4e division de cavalerie couvrira le flanc droit de l’armée en
avant du IXe C. A. sur la lisière de la forêt de Compiègne.


7°
Demain Q. G. A. à Fontenoy. Les agents de liaison se présenteront à 6 heures du
soir.


8°
Demain, le colonel von Berendt, du Q. G. A., réglera, suivant des instructions
spéciales, les mouvements des trains et convois. Tous les commandants de
colonnes de munitions et de trains se présenteront demain matin à 6 heures au
colonel von Berendt, à la sortie de Soissons vers Coucy-le Château.


9°
Après l’exécution des mouvements prescrits pour demain, les commandements
seront repris par les généraux de corps d’armée.


 


Grâce à la grande puissance de travail des
chefs, ainsi que des états-majors de l’armée et des corps d’armée, le mouvement
des troupes et le retour des divisions et autres fractions dans leurs unités
respectives se firent sans à-coups.


Avant de quitter La Ferté-Milon, le commandant
en chef rendit compte à l’Empereur du succès remporté par la Ire armée
dans la bataille de l’Ourcq, ajoutant qu’elle était en train de se décrocher de
l’ennemi, de se retirer sur l’Aisne inférieure et couvrir le flanc droit de la
IIe armée. Entre temps, on avait reçu, le 10 septembre au matin, le
radio suivant du commandement suprême, parti à 2 heures 30 de la nuit :


 


La IIe
armée s’est retirée derrière la Marne, aile droite à Dormans. La IIe
armée s’échelonnera en arrière. Empêcher l’enveloppement de l’aile droite de la
lie armée par une attaque.


 


Vers 9 heures du matin ces instructions furent
complétées :


 


Lutte
favorable sur toute la ligne de protection du flanc droit de la IIe
armée indispensable par intervention de la Ire armée.


 


À son arrivée à Cœuvres et Valsery, le
commandant en chef apprit que la Ire armée était placée
provisoirement sous les ordres du chef de la IIe. S’en référant à l’ordre du G.
Q. G., le commandant en chef de la IIe armée demanda, à 3 heures 35
de l’après-midi, à quel moment la Ire armée serait prête pour une nouvelle
offensive. Ainsi qu’il résulte de l’ordre donné à Cœuvres et Valsery, il ne
pouvait être question d’une offensive immédiate. Le commandant en chef se
décida donc à ramener tout d’abord « l’armée avec toutes ses unités sur la
rive nord de l’Aisne, et, là seulement, de la préparer pour une nouvelle
attaque après que les corps d’armée auraient été reconstitués et que les
réapprovisionnements les plus nécessaires auraient été opérés. C’est au plus
tôt le 12 que la Ier armée pourrait être prête pour une nouvelle
mission.


Le soir du 10, le Q. C. À annonça que la IIe
armée se retirerait le 12 derrière l’Aisne, son aile gauche sur Thuisy au
sud-est de Reims, la IIIe sur la ligne de Mourmelon-le-Petit-Francheville, la
IVe derrière le canal de la Marne au Rhin jusqu’à Revigny.


 


PASSAGE DE L’AISNE


 


Le 11 septembre, s’accomplirent les mouvements
prescrits pour le passage de l’Aisne et le retour des unités dans leurs corps
d’armée respectifs ; ils ne furent pas sensiblement gênés par l’ennemi.
Le soir, une division du IXe C. A. parvint au nord de l’Aisne à
Berneuil ; le IVe C. A. R., sans sa brigade Lepel, à Nouvron ;
la 4e division d’infanterie, vers Pasly au nord-ouest de Soissons ;
la 6e à Tartiers à l’est de Nouvron. Au sud de l’Aisne, sur des positions
fortifiées, la moitié du IXe C. A., le IVe C. A. ;
les 3 » et 5e divisions d’infanterie, sur la ligne
Cuise-Lamotte — Laversine-Saconin et Breuil-Billy. Au IV » corps, le commandant
en chef remarqua l’échelonnement de combat, judicieux comme toujours ; il
assista en outre à Pommiers, dans la vallée de l’Aisne en aval de Soissons, au
passage, dans un ordre admirable, de la 22e division de réserve.
Aucune inquiétude : partout l’esprit d’entreprise qui s’était constamment
affirmé, malgré le besoin de repos. Q. G. Fontenoy. La protection des deux
flancs de l’armée était en mains sûres. Le repli des convois s’effectuait
régulièrement.


Vers le soir seulement, les avant-gardes de
l’ennemi arrivèrent devant notre front consolidé. Coups de canon, sans combats
importants.


Le matin du 11 septembre parvint l’ordre
suivant du chef de la IIe armée :


Le 12 septembre, la IIe armée
gagnera la coupure de la Vesle de part et d’autre de Reims. Le 11, la Ire
armée se retirera derrière l’Aisne et s’étendra les 12 et 13 à l’abri de la
ligne de l’Aisne jusqu’à hauteur de l’aile droite de la IIe armée.
La coupure de la Vesle à Braisne et à Fismes sera barrée, le 11 au matin, par
une brigade mixte de la IIe armée à chacun de ces passages.


D’après des communications ultérieures, l’aile
droite de la lie armée se porta sur Chalons-sur-Vesle. La 13e division
d’infanterie resta à Braisne et Fismes, le ler corps de cavalerie
plus au sud. L’ennemi suivit l’aile droite de la IIe armée jusqu’à
Ville-en-Tardenois. D’après une communication du G. Q. G. à la VIIe armée, le
XVe C. A. était en route pour Saint-Quentin et on y attendait pour le 13
l’arrivée des dernières troupes combattantes. Si ces troupes s’étaient trouvées
dix jours plus tôt à Soissons, la situation aurait changé considérablement en
faveur de l’aile droite et en général de l’armée allemande.


 


LA Ire ARMÉE PREND POSITION AU NORD DE L’AISNE


 


L’ordre donné à Fontenoy, le 11 septembre à 8
heures du soir, informait l’armée de l’apparition d’avant-gardes ennemies
devant le front, du bombardement de Compiègne par des éléments de l’armée
Maunoury, de l’arrivée de la 13e division d’infanterie à
Braisne-Fismes, de l’établissement de la IIe armée de part et d’autre
de Reims sur la coupure de la Vesle. Il continuait ainsi :


 


3° Demain matin, la Ire armée
s’établira au nord de l’Aisne.


4° Les éléments de l’armée qui stationnent
encore au sud de l’Aisne, se mettant en marche à 2 heures du matin, passeront
sur la rive nord, en se couvrant contre l’ennemi. Les divisions qui s’y
trouvent déjà prendront position pour les recueillir ; artillerie lourde
sur la rive nord. Dès la pointe du jour, le IVe C. A. R. occupera
sur les hauteurs de Nouvron et Vaux les positions de repli du IVe C.
A. Tous les trains et bagages encore au sud de l’Aisne seront immédiatement mis
en route, devançant les colonnes sur les routes qui leur sont assignées au §
5. Aux défilés, dans les lieux habités, sur les ponts, on placera des
officiers responsables de l’écoulement régulier des trains et convois.


5° Itinéraires :


La 5e division d’infanterie du IIIe C.. A.
avec la brigade Krævvel du IXe C. A., par Venizel vers les hauteurs
de Condé ;


La 6e division d’infanterie, de
Tartiers (par Bieuxy-Ba — gueux-Juvigny-Terny-Sorny) jusqu’à Nanteuil-la-Fosse ;


La 3e division d’infanterie du IIe
C. A., par Soissons vers les hauteurs de Crouy et de Bucy-le-Long. Soissons
restera occupé.


La route par Vaux sera réservée au IV0 C. A.
La 4e D. I. prendra position sur les hauteurs de Pasly. La 8e
division d’infanterie du IVe C. A. marchera par Pernant et par Merciu et Vaux,
sur Pommiers, ayant deux ponts à sa disposition jusqu’au nord de Juvigny. La 7e
division d’infanterie se portera par Ambleny-Fontenoy jusqu’au sud de Tartiers.
La 17e division d’infanterie, du IXe C. A., occupera les hauteurs
d’Attichy-Bitry ; la 18e marchera par Attichy et Vie sur Autrèches et au
nord. La brigade de réserve Lepel avancera de Compiègne à Nampcel.


6° Le général von der Marwitz avec les 2e
et 9e divisions de cavalerie continuera à. couvrir l’aile gauche de
l’armée ; il assurera la liaison avec la brigade du VIIe C. A. à Braisne.
La 4e division de cavalerie couvrira l’aile droite de l’armée en
liaison avec le IXe C. A.


7° Les corps d’armée prépareront la
destruction des passages de l’Aisne ; ils en maintiendront l’occupation
après que les troupes les auront traversés et les détruiront en cas de poussée
de l’ennemi. Les ponts militaires seront repliés après le passage des troupes.


Q. G. à Juvigny, où la 6e division
d’infanterie enverra une compagnie d’escorte. Les agents de liaison s’y
présenteront à heures du soir. À partir de 6 heures 30 du matin, je me
trouverai à Nouvron.


 


von Kluck.


 





 


Ces mouvements achevés, la Ire armée
avait ainsi, en 3 grands stades : rupture du combat, regroupement des
unités, déplacement vers le nord-est, dans l’espace de trois jours, des 9 au 12
septembre, rétabli la liaison de combat avec la IIe armée. La
brèche entre les deux armées était à peu près fermée. Il faut aussi mentionner
le mouvement des échelons qui, pendant le repli du Grand-Morin sur l’Ailette,
avaient confirmé leur expérience de la guerre. De même que les trains, parcs et
convois, ils ont fourni avec la plus grande abnégation des efforts moraux et
physiques considérables.


Mouvement des échelons :


Le ler échelon du IIIe C.
A. de Teniy-Sorny par Margival à Chavignon ; le 2e de Leuilly,
par Vauxaillon-Anizy-le-Château, Chaillevois.


Le ler échelon du IIe C.
A., de Juvigny, par Leuilly, à Vauxaillon ; le 2e, de
Crécy-au-Mont, par Landricourt, à Brancourt.


Le 2e échelon du IIIe C. A.
évacuera Leuilly avant 10 heures du matin. Le 1er échelon du IIe
C. A. ne traversera Leuilly qu’à partir de 10 heures 30.


Le 1er échelon du IVe C.
A., de Vezaponin à Crécy-au-Mont ; le 2e, de Troisly-Loire à
Coucy-le-Château.


Les échelons du IVe C. A. R.
resteront sur place.


Le 1er échelon du IXe C.
A. de Nampcel à Audignicourt ; le 2e, de Blérancourt à
Saint-Paul-aux-Bois.


De même que les colonnes de troupes, les
échelons s’écoulent dans la direction du nord-est et se rapprochent de la IIe
armée.


 


OFFENSIVE DES ARMEES MAUNOURY ET FRENCH SUR L’AISNE


 


Suivant des rapports parvenus le 12 septembre
au matin, de fortes colonnes venant des environs d’Hartennes et de
Fère-en-Tardenois sur l’Ourcq supérieure progressaient vers le nord :
probablement des Anglais qui manœuvraient difficilement en masses. Des forces
moindres étaient signalées à Mortefontaine-Gœuvres et Valsery ; elles
appartenaient à l’armée Maunoury et avançaient de la région de Villers-Cotterêts
vers le nord. Le flanc droit de l’armée, dans la région de Roye-Montdidier-Noyon,
sur la rive ouest de l’Oise, était libre d’ennemis. L’après-midi, l’ennemi
s’approcha de l’Aisne et mit eu action une puissante artillerie sur tout le
front, principalement contre le IXe C. A. Il fallait d’autant plus compter
avec une sérieuse offensive que les généraux Maunoury et French avaient tout
intérêt à battre la Ire armée avant l’arrivée des renforts allemands. L’ordre
suivant fut donné à 1 heure de l’après-midi : 


 


L’armée
se maintiendra dans ses positions.


Le IXe
C. A. a reçu pour instructions de couvrir le flanc droit de l’armée dans la
région de Nampcel-Audignicourt-Autrèches.


Répartition
des secteurs :


IVe C.
A. R. : les hauteurs de Nouvron ;


IVe C.
A. : des hauteurs de Cuisy-en-Almont jusqu’aux hauteurs de Pasly inclus ;


IIe C.
A. : de Cuffies jusqu’à la coupure de Chivres ;


IIIe
C. A. : les hauteurs au nord de Condé, en gardant une division en réserve.


Corps
de cavalerie Marwitz : Vailly.


 


Les positions étaient fortes, le flanc droit
assuré : l’aile gauche pourrait être étendue vers l’est par le IIIe
C. A. grâce au dispositif qui lui avait été prescrit et par la cavalerie
Marwitz ; ainsi on pouvait tendre la main au VIIe C. A. R. arrivant de
Laon à marches forcées, vers l’aile droite de IIe armée. Le terrain
de la rive nord était très accidenté ; celui de la rive sud, un peu moins.
Les pentes escarpées, très coupées et boisées, offraient un champ de tir assez
réduit et insuffisant d’après les opinions qui prévalaient alors. En beaucoup
d’endroits, les corps d’armée renoncèrent à tenir l’Aisne directement sous le
feu de l’infanterie et préférèrent occuper des positions plus au nord, sur les
hauts plateaux qui offraient un champ de tir plus étendu.


Dans son rapport du 8 octobre 1914 sur la
position occupée par la Ire armée sur l’Aisne, le général French s’exprime
ainsi :


 


« La
position qu’occupait l’ennemi était très forte aussi bien pour retarder notre
avance que pour livrer une bataille défensive. Une des particularités
essentielles était que du point le plus élevé d’un côté on ne pouvait voir ce
qui se passait de l’autre, surtout à cause des petits bois qui recouvraient les
pentes. Autre facteur très important : tous les ponts étaient directement
ou indirectement sous le feu de l’artillerie. Tout le terrain au nord de
l’Aisne offrait d’excellents couverts pour dissimuler les troupes ; l’ennemi
avait su en tirer parti fort habilement. Nous ne pouvions donc ni constater
quelles étaient ses forces ni savoir de quelle façon il comptait empêcher le
passage du fleuve par nos troupes. J’ai toutefois lieu de croira que de fortes
arrière-gardes d’au moins trois corps occupaient les passages le 13 au matin. »


 


Déjà le 12, à 5 heures de l’après-midi, l’ennemi,
Français et Anglais, avait pu passer l’Aisne avec de l’infanterie sur la ligne
Attichy-Soissons ; plus à l’est, de la cavalerie seule s’était montré.


Vers cette heure-là, arriva du Q. G. de la IIe
armée l’ordre suivant :


 


L’ennemi
a passé la Vesle en repoussant la division formant l’aile droite et a gagné les
hauteurs de Saint-Thierry. La Ire armée enverra aujourd’hui même, si
possible, des forces importantes sur les derrières de l’ennemi, dans la
direction de Saint-Thierry. Le reste de l’armée couvrira ce mouvement sur le
flanc droit. Rapport immédiat sur l’exécution.


 


Une telle avance de la Ire armée
dans la direction de Saint-Thierry était d’autant moins possible qu’entre temps
la 13e division de la IIe armée, qui avait été poussée en avant,
avait dû replier son aile droite sur Bourg-et-Comin. La Ire armée ne
pouvait accepter le combat que sur la position occupée ou reculer plus au nord
en abandonnant la forte ligne de l’Aisne. La brèche ouverte entre les IIe
et Ire armées devait être fermée par une partie de la VIIe armée
dont les premiers éléments étaient arrivés dès le 13 au sud de Laon. À 8 heures
50 du soir, il fut rendu compte en conséquence au Q. G. de la IIe armée :


 


Ier
armée fortement attaquée sur la ligne Attichy-Soissons ; elle s’attend à
une bataille pour demain. Occupe la rive nord de l’Aisne Attichy-Condé l’eut
encore étendre son aile gauche. Avance dans la direction de Saint-Thierry
impossible.


 


Le 12 septembre marqua le commencement de la
guerre de position pour la Ire armée sur l’Aisne. Avant d’achever
cette esquisse des opérations stratégiques de l’armée, il paraît utile
d’exposer le passage à la guerre de position d’après les décisions et les
ordres. Nous prouverons ainsi que, par la bataille de plusieurs jours qu’elle
livra sur l’Aisne, la Ire armée fut appelée à ériger l’un des principaux
piliers du futur front occidental allemand, de l’Aisne à l’Yser. Nous donnerons
également un extrait du mémoire adressé au commandant en chef de la IIe
armée.
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COUP D’ŒIL RÉTROSPECTIF


 


Du nouveau Q. G. à Juvigny, près du front,
derrière l’artillerie du IVe C. A., il fut communiqué, dans l’ordre
du 12 au soir, que l’ennemi avait réussi à passer l’Aisne devant l’aile droite
du IVe C. A. R. et que le VIIe C. A. de Braisne s’était retiré sur Vailly. La Ire
armée avait à tenir ses positions et à les renforcer. Le Ive C. A., après
entente avec le IVe C. A. R., devait soutenir celui-ci avec son
artillerie lourde placée dans la région au nord-est de Nouvron ; le IX0 C.
A. aurait à intervenir des hauteurs à l’ouest de Morsain par tirs d’écharpe. La
mission du IIIe C. A. en liaison avec le 11° et le Ier corps
de cavalerie consistait à empêcher l’enveloppement de l’aile gauche. La brigade
Lepel, partant de Compiègne, attaquerait sur la rive nord de l’Aisne vers
Attichy ; la 10e brigade de landwehr, de Ribécourt, dans la même direction ;
les deux brigades placées sous les ordres du IXe C. A. La rive nord
de l’Aisne, coupée par de nombreux ravins, ayant été plus ou moins dégarnie, il
était dans les intentions du Q. C. A. d’y remédier de cette manière.


Dans l’état actuel de l’armement de
l’infanterie, il aurait été utile, le 11, lors du passage de l’Aisne, de
laisser dans les nids des ravins un fort rideau de mitrailleuses légères avec
leurs servants. Quelques centaines de ces armes efficaces auraient arrêté dès
le début les tentatives de passage de l’ennemi et nous auraient fait gagner du
temps, pour renforcer la résistance suivant nos projets. Quelques canons et
mortiers de tranchée auraient également bien été à leur place.


Malgré toutes ces mesures, le 13, à Attichy et
à Vie, l’ennemi poussa sur la rive nord de l’infanterie et de l’artillerie ;
les troupes françaises attaquèrent à différentes reprises le IVe C.
A. R. Les IXe C. A. et IVe C. A. R. reçurent l’ordre de
rejeter l’ennemi jusqu’aux hauteurs avancées de l’Aisne :


 


« Le
IVe C. A. soutiendra l’attaque dans la mesure de ses forces et
enverra au IVe C. A. R. un régiment d’infanterie et un groupe d’artillerie
de campagne de Tartiers à Nouvron. Le secteur de combat de ce dernier corps
d’armée sera rétréci entre Hors (au nord-ouest de Roche), à droite, et la
lisière est de Fontenoy à gauche. »


 


Le 14 au soir, le Q. G. A renouvela l’ordre de
continuer à renforcer les positions qu’on devait tenir coûte que coûte. Si les
conditions étaient très favorables, on tenterait des contre-attaques en liaison
avec les corps voisins et en prévenant autant que possible le commandement à
Juvigny. À l’aile gauche, le IIIe C. A., partant de l’est de Condé,
devait attaquer dans la direction du sud, et, en liaison avec lui, le VIIe C.
A. R. et la moitié du XVe C. A. de la VIIe armée. Une batterie de
mortiers et une batterie de canons de 10 cm., sous le commandement du
colonel von Berendt, devaient se mettre à la disposition du IIe C.
A., pour le soutenir, ainsi que le IIIe C. A.


Le soir du 15 septembre on pouvait informer la
Ier armée, du Q. G. de Vauxaillon situé plus en arrière du front, que toutes
les positions avaient été tenues. Le VIIe C. A. R. de la VIIe
armée avait pu résister à Bray-en-Laonnois à des forces supérieures ; à
l’est de ce corps, les XVe et XIIe C. A. livraient un combat heureux. Le 16, le
VIIe. C. A. R. avait continué son offensive, soutenu par le IIIe C.
A. Sous le commandement du général von Zwehl, le VIIe C. A. R. venant de Laon à
marches forcées était arrivé à temps. Son intervention énergique à un endroit
particulièrement menacé du front de l’Aisne durant cette bataille critique de
plusieurs jours sera pleinement mise en lumière par l’histoire.


En outre il y avait lieu de faire connaître
l’heureuse nouvelle que les avant-gardes du IXe C. A. R. de la VIIe armée
étaient arrivées dans l’après-midi à Pontoise sur l’aile droite de la Ire
armée. Le 16, en liaison avec le IXe C. A., il devait rejeter l’aile
gauche ennemie. La 4e division de cavalerie couvrait à l’arrière de l’armée les
pouls de Chauny, de Condren et de Quierzy.


Qu’on se figure l’arrivée de ces trois corps
dix jours plus tôt, sur la Marne ! Ainsi les forces des adversaires
finirent par s’égaliser. La bataille de l’Aisne diminuant d’intensité, on passa
définitivement à la guerre de position qui prit immédiatement le caractère
d’une guerre de siège acharnée, avec ses intermittences continuelles de repos
et d’activité et ses luttes d’artillerie ininterrompues. À ce moment,
commencèrent les immenses travaux pour l’aménagement des positions dans les
multiples secteurs avec points d’appui, et soutiens réciproques pour la défense
et la contre-attaque ; la désignation permanente de réserves mobiles,
surtout après le départ des IVe et IIe C. A. ; la construction
d’abris à ciel ouvert ou souterrains pour les hommes et les chevaux ; la
réparation des chemins en mauvais état. Alors s’ouvrit pour le commandement
l’ère des lourds soucis au sujet du service de santé, des approvisionnements de
l’armée, du renforcement des effectifs, du renouvellement des munitions, de la
dotation en canons lourds, du fonctionnement des liaisons et communications à
l’arrière du front, et de bien d’autres travaux importants.


Les corps d’armée organisèrent avec
prévoyance, au fur et à mesure que s’accroissait la valeur des ouvrages de
campagne, la relève des troupes qui veillaient et combattaient en première
ligne. Sous la direction éclairée de leur chef, lieutenant-général Telle, les
infatigables troupes du génie aidèrent l’infanterie dans ses travaux et s’acquittèrent,
avec toute l’abnégation que l’on pouvait attendre de cette troupe d’élite, des
missions les plus dangereuses dans la guerre de tranchée à ciel ouvert et
souterraine, ainsi que dans la guerre de mines. Des dépôts du génie sortirent
du sol. L’artillerie, avec sa grande expérience de la guerre, et bien qu’elle
manquât de munitions, aidait l’infanterie autant que possible. Finalement cette
crise fut surmontée et l’armée put penser à des entreprises plus importantes,
celles de Vailly et de Soissons. Le service des étapes, toujours sous les
ordres du général von Bertrab, déployait une intense activité.


La bataille de l’Aisne finie, les vicissitudes
de la guerre allaient permettre aux corps d’armée d’accorder une détente
nerveuse plus que méritée et un repos momentané à leurs soldats, enfants du
Holstein, des Marches, de la Poméranie, de la Saxe, du Sleswig.


Pendant ce temps, les cavaliers de Marwitz,
sous la conduite de leur célèbre chef, se hâtaient vers le nord ; des
armées venues de Lorraine ancraient pour plusieurs années dans le sol sanglant
de l’Artois et des Flandres, jusqu’a la côte, l’aile nord des armées allemandes
de l’ouest, base d’une guerre efficace à l’est et condition essentielle d’une
offensive ultérieure contre les deux ennemis à l’ouest.


Depuis le départ de la zone de concentration
entre le Rhin et la frontière ouest au nord d’Aix-la-Chapelle jusqu’a l’arrivée
sur le Grand-Morin à l’est de Paris, la Ire armée avait franchi en
trente jours sans repos, avec ses avant — gardes et ses masses, en formations
variables, luttant presque tous les jours, une distance de plus de 500 km.,
et en comptant le repli vers l’Aisne, bien au-delà de 600 km. Des chefs
comme les généraux Gronau, Kuhl, Linsingen, Lochow, Marwitz, Sixt von Armin,
Quast, s’étaient illustrés ; leur expérience dans la conduite de troupes incomparables
leur valut, dans le courant des années suivantes, des commandements d’armées,
de groupes d’armées et des situations de chefs d’état-major sur les fronts importants.


Durant les combats de septembre, le succès
tactique fut de beaucoup du côté allemand mais le succès stratégique, quoique
limité, revint à l’ennemi, car il put obliger le commandement suprême allemand
à regrouper complètement son armée de l’ouest. La valeureuse 6e armée française
Maunoury, lancée le 4 septembre par le général Gallieni à l’attaque contre la Ier
armée, en liaison avec l’armée French, paraît avoir eu la tâche relativement la
plus facile, tandis que les corps de la Ire armée, pour remplir la
leur, ont dû faire appel aux plus grandes aptitudes manœuvrières au milieu de
complications et de difficultés telles que l’histoire des grandes guerres n’en
offre que peu d’exemples.


 


HASARDS DE LA GUERRE


 


Par suite de circonstances malheureuses qui ne
sont pas encore éclaircies, le commandement suprême avait relâché les rênes en
ce qui concerne la conduite de l’aile droite ouest des armées allemandes. Ceci
apparaît clairement dans l’histoire des opérations de septembre d’après les
archives, ainsi que dans le rapport suivant, adressé le 16 septembre, de
Vauxaillon, au commandement de la IIe armée. Dès les premières
phrases on distingue le danger auquel la Ire armée, après avoir
porté un coup à l’armée Maunoury, réussit à se soustraire, en se retirant à
temps sur l’Aisne :


 


Il ressort
du radio du G. Q. G. adressé de Luxembourg, le 15 septembre à 11 heures, au
commandement de la IIe armée, qu’auparavant un autre ordre aurait
été donné, d’après lequel « la Ire armée devait protéger son
flanc droit contre des surprises, en s’échelonnant comme il en avait été décidé ».
Le 14, un ordre doit avoir été donné d’après lequel « la Ire armée
avait à se soustraire à une dangereuse menace ennemie contre son flanc en se
repliant dans la direction du nord. » Ces deux ordres ne sont pas
parvenus, ils n’ont été connus que ce matin, par le radio mentionné plus haut.


La Ve
armée a considéré jusqu’à ce jour que sa mission consistait à couvrir le flanc
des armées allemandes en se maintenant solidement sur la position de l’Aisne.
L’aile droite a été repliée jusqu’à Cuts, au sud de Noyon ; l’aile gauche se
trouve au nord-est de Vailly et à Vailly.


Suivant
les dispositions prises par le Q. G. de la IIe armée, l’aile gauche
de la Ire armée devait attaquer, avec le maximum de forces, en
direction de Fismes, afin d’exploiter le succès de la VIIe armée. En
conséquence, le IIIe C. A., pour satisfaire à une demande urgente de
la VIIe armée, s’en référant à l’ordre de la IIe, est en
voie d’attaquer, parlant de la région Condé-Vailly et au nord-est, et appuyant
le VIIe C. A. R.


« En
face de la Ier armée se trouve un ennemi en force qui attaque
alternativement sur différents points du front. L’aile droite en retrait a été
hier menacée par un mouvement enveloppant dirigé de Compiègne sur Cuts. Le IXe
C. A. R. rattaché à la VIIe armée, ayant déjà été porté par cette armée
sur Noyon,


Il en
résulte la possibilité, en rejetant l’ennemi à l’aide du IXe C. A.
R., d’empêcher l’enveloppement menaçant. Aujourd’hui donc, le IXe
C. A. et le IXe C. A. R. ont l’ordre de refouler l’ennemi ; et
seulement ensuite, l’aile droite sera repliée de nouveau et le IXe
C. A. R., si toutefois la Ire armée peut en disposer, s’établira on échelon au
nord de l’Aisne.


“Si la
Ire armée ne fournit pas de renseignements précis sur le danger couru par le
flanc droit, c’est qu’une telle précision ne peut, malheureusement, être
obtenue. Les reconnaissances de cavalerie et d’aviation n’ont rien donné ces
derniers jours. Il semble qu’il n’y ait qu’une forte cavalerie française — 2 à
3 divisions — en progression au nord de l’Oise. La seule colonne importante de
toutes armes que l’on connaisse est celle signalée au nord, en mouvement de
Compiègne sur Noyon. Le 11e corps de cavalerie est envoyé en direction de
Chauny.


‘Je
sollicite un ordre m’indiquant si le centre de l’armée doit se maintenir ou non
sur la ligne de l’Aisne. On ne peut mener une offensive avec l’aile gauche sur
Fismes ou même soutenir énergiquement l’aile droite de la VIIe armée qu’à condition
de se maintenir sur la ligne de l’Aisne. Un repli de la lre armée droit vers le
nord, en présence de l’ennemi, avec lequel elle est au contact immédiat,
compromettrait gravement la situation des VIIe et IIe armées.
L’ennemi, retenu jusque-là par la Ire armée, aurait les mains
libres. — D’après ce qui précède je juge opportun que la Ire armée
se maintienne, en attendant, sur l’Aisne, que l’aile gauche soutienne la VIIe
armée, que l’aile droite se replie et que le IXe C. A. R.
s’échelonne au nord de l’Oise aussitôt que la menace actuelle d’enveloppement
aura été écartée. Si un échelonnement plus étendu devait être ordonné, il ne
pourrait être réalisé que par de nouvelles forces ou en abandonnant la ligne de
l’Aisne ; encore faut-il tenir compte de ce fait que partout la Ire
armée est en contact étroit avec un ennemi très fort. Si la direction de repli
droit au nord était maintenue, ce mouvement ne pourrait en aucun cas se
combiner avec une offensive de l’aile gauche et avec la couverture du flanc des
Vil0 et IIe armées.


von
Kluck.


 


En subordonnant temporairement une armée à une
armée voisine, on ne remédiera que rarement à des crises stratégiques ou
tactiques. Par contre, le commandement suprême y aurait paré, dans le cas
ci-dessus envisagé, en plaçant les trois armées d’aile sous les ordres du chef d’une
armée ou du plus ancien en grade, et en le déchargeant en même temps du
commandement de sa propre armée. Si l’on ne voulait pas de ce procédé que l’on utilisera
au cours des années de guerre pour la conduite des grandes armées modernes, il
eût du moins été utile qu’au nom de l’Empereur, le chef d’état-major général
prît momentanément la direction de l’aile droite des armées entre Noyon et
Reims. Par des mesures énergiques, on jugule la fortune de la guerre.


L’établissement définitif de la Ire
armée sur les hauteurs de la rive nord de l’Aisne mettait lin à l’écrasante
mission stratégique et tactique confiée aux glorieux corps d’armée et aux chefs
de tous grades. En jetant un coup d’œil sur le passé, ces troupes héroïques se
souviendront du long chemin plein de gloire, de misère et d’abnégation, parcouru
en présence d’ennemis valeureux ; elles se rappelleront avec émotion ceux
qui, sur d’innombrables champs de bataille, sont tombés pour l’Empereur, la Patrie
et l’Honneur, et penseront aux souffrances des camarades blessés. Elles avaient
conservé intacts leur grand courage et la volonté d’accomplir leur devoir. Pour
elles, l’action signifiait tout, la gloire peu de chose.


 


[bookmark: bookmark17]ÉPILOGUE DE LOUIS RODELIUS DE BRÈME


 


La Ire armée est commandée par
Kluck, le ‘fin troupier’, disait le roi Carol de Roumanie en examinant la
situation militaire dans les derniers jours d’août 1914. — ‘Là-haut’, — et son
petit doigt montrait sur la carte, ‘aura lieu la décision’.


Depuis ce moment, le nom de Kluck est resté
imprimé dans mon âme comme au fer rouge.


Contre l’avis du brave Peter Carp, le conseil
de la Couronne avait refusé de soutenir les puissances centrales. La neutralité
expectante était adoptée ; Bratiano avait résumé finalement ce que l’on
pouvait attendre de cette neutralité expectante.


Le haut fonctionnaire du service des Affaires étrangères
à la Wilhelmstrasse avait partout répété les dernières paroles de l’Empereur :
‘Je ne serai tranquille du côté de l’Est que lorsque je saurai cinq corps
roumains à notre aile droite. — Partez au plus vite’.


Cependant nos amis de Bucarest disaient :
‘Notre heure est arrivée, nous libérerons la Transylvanie ; vous autres,
Allemands, vous êtes les amis des oppresseurs de nos frères. La guerre doit donc
éclater entre nous’’. Comme des cris de mouettes affamées, les voix stridentes
des porteurs de journaux annonçaient victoires sur victoires des Français et
des Russes. Dans les rues, les uniformes étincelaient, les yeux lançaient des
éclairs, l’enthousiasme était chaud et le soleil brûlant, tandis que les
chevaux rapides, brillamment harnachés, faisaient retentir le pavé du clic-clac
de leurs sabots.


Tout était à l’unisson ; des mots étaient
en l’air ; personne ne les prononçait, chacun en avait l’impression :


‘Campagne d’hiver ! Non, plus tôt !
En septembre ! Le 7’.


L’agitation grandit, le vacarme devient plus
fort.


Soudain tout change ; une feuille passe
de main en main : Kluck renverse tout devant lui, il marche et il frappe,
il frappe et il marche.


Le rythme s’apaise, le luxe s’évanouit, la
poussière et la crotte font de nouveau leur apparition, les cris de mouettes
cessent.


On se frotte les yeux. Ah bah ! Kluck !
Les Allemands mentent ; avec un million et demi d’hommes, ils ne sauraient
vaincre contre six à sept millions d’Anglais, de Français et de Russes ;
c’est ridicule !


Le soir, la meute des porteurs de journaux
hurle de nouveau à travers les rues maintenant désertes : ‘Grave défaite
des Allemands ! Grande victoire des Français ! ’


Et, chaque jour, le même jeu se renouvelle.


On brise les fenêtres du kino derrière
lesquelles l’avance du Front allemand est pointée sur de grandes cartes.


Le 2, le 3, le 4 septembre, Kluck ne marche
pas, il vole...


Le 5, le 6 et le 7 septembre, Kluck menace Paris !
Kluck est devant Paris !


Et la chaleur de l’enthousiasme s’est complètement
dissipée, et le rythme de la sympathie agissante s’est brisé jamais plus ne se
renouvelèrent les manifestations de cette joie inconsciente et irréfléchie avec
laquelle le peuple roumain aurait participé à la guerre. Même Bratianu baissa
de ton !


Le roi Carol qui, du fond du cœur, tenait à l’alliance,
allemande, relevait la tête : ‘L’aile droite m’avait semblé trop faible.
Mais Kluck déjoue tous les calculs, c’est un second maréchal Vorwaertz(i).
Schlieffen lui-même n’aurait pu placer sur l’aile un meilleur homme. Que, maintenant,
le Kronprinz ferme le cercle autour de Verdun, et la guerre sera gagnée à
l’Ouest ; alors, j’aiderai contre les Russes’.


‘Le roi ressemble à un aigle’, dit la reine ;
‘à une fière hauteur, il décrit tranquillement ses circonvolutions, Nul ne sait
quand il attaquera’.


‘Diplomatie du sabre ! ’ pensais-je ;
et tout, chantait et vibrait en moi.


KIuck-Kluck, faisaient maintenant les chevaux
dans la ‘Calea Victorei’.


Fuis vinrent les mauvais jours.


Les célèbres prunelles d’un bleu profond de
Carmen Sylva apparaissaient noires et pleines de larmes : ‘Cela va mal
pour l’Allemagne, chère, chère Nation ! Allez voir le roi’. Et elle lit un
signe tout de bonté, de tristesse et de compassion.


Le roi dit : ‘Kluck est perdu ; il
n’a pas des réserves., la IIe armée paraît battue, la Ire armée est
réduite à capituler.’


Moi je répondis seulement : ‘Mensonges,
Sire, Kluck ne se laissera pas prendre ; l’heure de l’arrêt général à l’Ouest
a sonné, il s’agit maintenant de l’Est, et voilà tout’.












Le roi me regarda fixement : ‘Pensez à Verdun !
».


Que fit alors Kluck, le vieux sanglier !


Rudement, il déchira le flanc de son
adversaire et, changeant de front tout en combattant, il lui asséna des coups
vigoureux. Dans une situation qui paraissait perdue, il avait remporté une
victoire, ce qui fit dire au roi : ‘Ceci n’est encore jamais arrivé. C’est
bien là l’école allemande, la discipline allemande, le commandement allemand !
’


Carol de Hohenzollern était un homme dans
toute l’acception du mot, un soldat.


Lorsque, peu de jours avant sa mort, il me dit :
‘La guerre peut durer quatre ou cinq ans, elle ne se terminera que par la
Révolution’, j’eus le sentiment amer qu’il doutait du succès de notre bonne
cause allemande !


 


Aujourd’hui, je me découvre silencieusement en
reproduisant ses paroles sur l’album de mon très honoré et cher ami Kluck.
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[bookmark: _ftn1][1] N. d. T. — Le quartier-maître a des fonctions qui correspondent à
celles de sous-chef d’état-major dans l’armée française.


 







[bookmark: _ftn2][2] Etabli en 1915 par le chef d’état-major de la Ier armée







[bookmark: _ftn3][3] Extrait, exactitude non garantie, — l’auteur 


N.D.
T. — L’ordre reproduit par Kluck et dont la traduction est donnée ci-après, n’est
pas, en effet, textuellement exacte.
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